Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



SERMONS 



DU PERE 



B HYDAYNE, 



MISSIONNAIRE ROTAL, 



PCBI.IBS Sta UES MlNCSCklTS . AOTOGHAPHCS. 



,TOME QUATRIÈME. 



AVIGNON, 

CHEZ SEGUIir AÎNÉ j IMPRIMEUR- LIBRAIRE. 



1823. :;:::•/./ •.//••: 









• 4 



SERMONS 



DU PERE 



BRYDAYNE, 



MISSIONNAIRE ROTÀL, 



PUBLIÉS StoK hES HUniSCiUTS ÀUTOGAAPHXS. 



TOME QUATRIÈME. 



AVIGNON, 

CHEZ SEGUIN AÎITÉ , IHPaiUE1}R-LIBRA.IRE. 

1823. j:J:: W./ './/' 



j ■* t » j .j , ~ ^ 

.»< JJ J * * J . i 



.• • 



* • » • • 

• • • *« 

• • . • • • 
• • • • • 
► • • h •* • 



••• •? • 
• • • •• 









INSTRUCTION 



SUR LA 



FERVENTE COMMUNION, 



Penite , comedite panent meum , et bibite w- 
num quod miscui vobis. 

Venez , mangez le pain que je vous donne , et 
buvez le vin que je vous ai préparé. Prop. ix. 5. 

JLJonté et magnificence de mon Dieu, que 
TOUS êtes mal reconnue de la part des hom- 
mes ! Malgré l'invitation tendre et pressante 
que vous nous faites de participer à ce ban- 
quet sacré, où vous devez nous nourrir de 
votre propre substance , hélas ! combien ne 
se trouve-t-il point de ces chrétiens insen- 
sibles et négligens, de ces Israélites dégoû- 
tes et ingrats , à qui ce pain sacré , mille 
fois plus délicieux que ne Va été la manne 
de Fancienne loi , semble faire horreur et 
ne causer que de lennui ? En effet, mes 
frères, ce divin Sauveur a beau nous convier 
avec tendresse à ce festin magnifique , où 
il nous donne sa chair et son sang en nour- 

4. » 
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riture ; il a beau nous assurer que ce pain 
qu'il nous présente est un pain destendu 
du ciel qui donne la vie au monde : Partis 
eriim Dei est , qui de cœlo descendit , et dat 
"vitam mundo ; (i) il a beau en&n nous dé- 
clarer que c'est lui-même qui est ce paîn 
de vie : Ego sum partis vitœ ; (2) et que 
quiconque en mangera , vivra éternellement : 
Si quis rrtartducaverit ex hoc parte , ^vivet irt 
œterrturrt ; (3) ah ! mille fois plus aveugles 
et plus obstinés que les Juifs qui deman- 
doient à Jésus- Christ de leur donner tou- 
jours de ce pain : Domirte , semper da rtohis 
panem hune ; (4) nous nous en dégoûtons , 
nous nous éloignons de la Table saitite ou 
Ton nous le .distribue avec tant de charité 
et de zélé , nous nous en interdisons pres- 
que absolument Tusage ; eh ! que dis-je ? 
nous nous applaudissons , nous ressentons 
une secrète joie , et nous croyons pour 
ainsi dire avoir fait une conquête , quand 
nous avons pu nous retrancher une com- 
munion. 

Enfans du Très-haut , eh ! d'où vient cette 
froide indifférence où vous vivez pour la 
divine Eucharistie ? Ignorez-vous , vous dit 

(i) Joan. VI. 33. ^) Joan, ti. 35. 
(3) Joan. VI. 52. (4) /oan, v.i. 34* 
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aint Augustin , qu'autant il est nécessaire 
le manger pour soutenir et conserver la 
rie naturelle de vos corps , autant est-il 
lécessaire , pour ainsi dire , de participer 
i ce divin banquet , pour conserver et sou- 
:enir la vie surnaturelle de lame ? qu'il ne 
suffit pas , ajoute ce saint Docteur , d'avoir 
reçu une naissance glorieuse par le Baj^téme 
ni une force toute divine dans le sacrement 
de la Confirmation , mais qu'il faut encore 
prendre de temps en temps une nourriture 
toute céleste , capable d'entretenir la force 
et la vie que ces divins Sacremens nous 
donnent ? 

Or telle est , mes frères , l'adorable Eu- 
charistie , sans laquelle il est impossible de 
se soutenir long-temps dans la grâce , et de 
faire aucun progrès dans les voies de la 
piété chrétienne. Tâchons donc d'exciter 
aujourd'hui , dans le cœur de tant de lâ- 
ches chrétiens , le goût et le désir d'une 
communion fervente , en leur faisant voir 
combien il leur importe de s'approcher de 
ce divin Sacrement , et de s'en approcher di- 
gnement. C'est tout ce que je me propose 
de vous montrer dans cette Instruction. 
Ave y Maria. 



I . 



2 StJR LA FERTENTIS COMMUNIOIT. 

PREMIER POINT. 

Pour TOUS faire sentir , mes frères , com^ 
bien il vous importe de communier , et de 
hien communier toutes les fois que vous 
-avez le bonheur de vous approcher de la 
divine Eucharistie , fixons^ous à deux consi- 
dérations toutes simples , qui yont faire tout 
le fondement et le partage de cet entretien. 
Communier saintement , c'est pour nous le 
comble de tous les biens : conununier indi« 
gnement , c'est pour nous l'excès de tous 
les maux. Donnons à ces deux réflexions 
tout l'éclaircissement qu'elles demandent ; 
d'où il sera aisé de conclure , qu'il nous 
intéresse infiniment de faire une sainte et 
fervente communion , et d'y apporter , à 
cet effet , les dispositions les plus parfaites. 
Que de J)iens inestimables ^ en effet ^ la 
communion ne procure -t-elle pas à l'ame - 
fidèle qui s'en approche dignement! Levons,^ 
mes frères , levons ici le voile du pi 
auguste de nos Sacremens , et découvrons 
pour notre consolation , tous les merveil 
leux bienfaits que renferme pour nous 
divine Eucharistie ? Par une communie 
sainte et fervente , Famé fidèle possède Jésu 
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Christ au milieu de son cœur ; Jésus-Christ 
demeure en elle , et elle demeure en lui > 
elle est unie à Jésus-Christ de la manière 
la plus tendre ^ la^plus inlime et la plus par- 
faite : union ineffable , qui comble cette 
ame de toute sorte de grâce et de bonheur. 
Reprenons , développons toutes ces pensées , 
et conTaincons-nous , enfin , qu une sainte 
communion fait ici-bas le souverain bon- 
heur de l'homme^ 

Oui , chrétiens , par la communion vous 
possédez le Saint des Saints , le Seigneur 
des seigneurs , le Roi des rois ; vous pos- 
sédez Jssus-Christ marne au milieu de votre 
cœur. Ah \ si vous connoissiez les dons de 
Dieu : Si scires donuni Dei ! (i) ^ vous con- 
noissiez ce que c'est que Jésus-Christ qui 
se donne à vous en nouniture dans TEu- 
charistie , quelle idée sublime n auriez-vous 
pas de la communion ? Mais ^ s*écrie le Pro<- 
phète y qui pourroit jamais raconter sa gêné» 
ration divine P Isaïe lui-même y. avec son 
esprit prophétique et plein du Dieu qui Fa- 
nimoit) n'osa Fentreprendre : Generationeni 
ejus quis enarrabit ? (2) Quel moyen , en 
effet , de sonder ce profond océan de mer- 
veilles 9 de percer jusques dans le sein même 
(1) Joan. IV. xo. (;») Isaî, lui. 8. 
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du Père , d y découvrir ce Fils adorable 
engendré avant tous les temps , l'image du 
Dieu invisible , la splendeur de sa gloire , 
le caractère de sa substance , l'objet éternel 
de ses complaisances , Jésus-Christ , ce Dieii 
de Dieu, cette lumière de lumière^ ce Verbe 
adorable , Jésus-Christ , au n6m de qui toiit 
genou doit fléchir dans le Ciel , sur la terre , 
et dans les enfers , qui est assis au plus haut 
des Cieux , et d'autant plus élevé ati- dessus 
de tous les Anges , qu'il a reçu un nom mille 
fois plus excellent que celui de tous les Anges 
ensemble , Jésus-Christ , par qui et en qui les 
siècles ont été faits et toutes chosïefs ont été 
créées , qui soutient tout par la puissance 
de sa parole , qui porte en sa main le vaste 
empire de l'univers ^ qui à sur touties les 
créatures un domaine souverain , qui dis- 
pense les couronnes , qui fait régner tous 
les rois de la terre , qui possède seul l'im- 
mortalité , la félicité , les clefs de la vie et 
de la mort , Jésus-Christ , enfin , dont le 
règne est absolu , glorieux , universel , et 
n'aura jamais de fin ? Voilà , foible mortel , 
chétive créature , ce que c'est que Jésus- 
Christ , ce que c'est que ce grand Dieu : car 
telle est la description pompeuse et magni- 
fique que , dans son Epître aux Hébrçux , 
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Tapôtre saint Paul nous fait du Dieu , de 
. Jbstts-Christ , que vous recevez et que vous 
possédez par la communion. 

Mais peut-être qu'en voulant élever vos 
esprits jusqu'à la contemplation de la gran- 
deur et de la divinité de Jésus-Christ , je 
vous propose un objet inaccessible , et qui , 
par son éloignement et sa hauteur, est moins 
capable de vous frapper. Rapprochons donc 
cet objet trop éloigné , et représentons-nous 
ce Verbe éternel , ce Verbe ineffable et 
tout divin , ce Fils adorable du Très-haut , 
qui , par un excès d'amour , descend du 
haut des Cieux , dans le sein d une Vierge , 
pour se revêtir de notre humanité. Mais 
que de nouveaux traits de majesté , de 
puissance et de grandeur n'allons-nous pas 
encore découvrir dans ce Dieu fait homme 
pour nous et qui se donne à nous en nour- 
riture ? Voyez , mes frères , voyez cette 
légion d'Anges qui paroît dans les airs au 
moment de sa naissance , qui chantent la 
gloire dont il remplit les Cieux , de même 
que la paix qu'il donne à la terre. Voyez 
le Saint-Esprit descendre et se reposer sur 
sa tête le jour de son baptême. Considérez , 
dans la personne de Moïse et d'Elie , tous 
les Patriarches et tous les Prophètes de l'an- 

I ... 
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cienne loi prosternés en sa présence le jour 
de sa Transfiguration. Entendez cette voix 
du Père éternel , qui lui rend témoignage , 
en s'écriant que c'est là son Fils bien-aimé , 
le Maître et le Docteur des Anges et des 
hommes. Voyez ce Fils adorable , opérant 
une infinité de prodiges , commandant aux 
vents et à la mer , guérissant les lépreux , 
tendant la parole aux muets et la vue aux 
aveugles , faisant marcher les boiteux , res^ 
suscitant les morts , chassant des légions de 
démons d une seule parole , effrayant et 
confondant , par sa voix ^ toutes les puissan- 
ces de l'enfer. Eh î que dis-je ? voyez enfin 
ce divin Sauveur qui , par les humiliations et 
les opprobres de sa Croix , domine sur toutes 
les nations , subjugue tous les rois , renverse 
l'empire du démon , et fait changer de face 
à tout l'univers. Ah ! mes frères , que de 
grandeur , que de majesté , que de puis- 
sance et de gloire dans Jésus-Ghrist , dans 
ce Dieu fait homn>e pour notre amour ! 

Or voilà , mes frères , ce que c'est qu« ce 
Dieu-homme , si grand , si bon , si puissant, 
si saint , si redoutable , si bienfaisant et si 
aimable , que vous recevez et que vous pos- 
sédez , lorsque vous avez le bonheur de 
participer à ce divin Sacrement. Oui , c'est 
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ce Jésus-Christ y que toutes les divines- Ecri- 
tures appellent le Fils du Très-haut , le 
Prince de la paix , l'Ange du grand conseil ^ 
le Sauveur du monde , le Médiateur de tous 
les pécheurs , le Chef de FEglise y le Pon- 
tife de la Religion , le vrai Pain de vie , 
l'Arche de notre alliance , la lumière des 
Gentils , la consolation d'Israël , le Messie 
promis depuis tant de siècles , le Sanctifica- 
teur des justes , le roi des Anges , le bonheur 
et la félicité de tous les Saints. C'est celui-là 
même ^ je vous le répète encore y c'est ce 
grand Dieu , que vous recevez , et que vous 
possédez au milieu de vous dans la divine 
Eucharistie. Ne soyez point au reste surpris , 
^e j'aie d'abord tant insisté siu* la souve-^ 
raine dignité de Xésus-Christ , parce que , 
vous le faire connoître , c'est non-seulement 
vous, apprendre toute la Religion , maïs , 
au rapport de l'Evangile , c'est vous faire 
part de la vie éternelle , et vous donner en 
même temps l'idée la plus noble et la plus 
frappante que vous puissiez jamais vous foi*- 
mer de la communion. 

Voilà donc , mes frères , souvenez-vous* 
en bien et ne l'oubliez jamais , voilà ce que 
vous recevez. et ce que vous possédez au- 
dedans de vous-mêmes , je vous le répète- 
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encore , chaque fois que vous approchez 
des saints Mystères : Jésus-Christ. Car , je 
ne crains pas de le dire , la plupart reçoi- 
yent Jésus-Christ , dans la sainte Eucharistie , 
sans le connoître , ou du moins «ans faire 
attention à ces grandes idées que la Reli- 
gion nous en donne. Vous y possédez son 
Corps , ce même Corps que le Saint-Esprit 
a formé dans le chaste sein dune Vierge 
sans tache ; ce Corps adorable que les Pa»- 
triarches et les Prophètes n'ont pu saluer 
que de loin , que tous les Justes de Tan- 
cienne loi ont désiré de vbir avec tant d'ar- 
deur ; ce Corps dont la beauté ravit tous les 
Anges , et dont l'éclat remplit tous les Cieux. 
Vous y possédez son Sang , ce mêifte Sang 
qui a lavé tous les péchés du monde , et 
qui a été répandu sur une Croix pour le 
salut de tout l'univers. Vous y possédez son 
Ame, cette Ame sainte en qui résident tous 
les trésors de la science et de la s&rgesse 
divine , et en qui habite toute la pfêiïitude 
de la Divinité. Vous y possédez , en «)% ii\ot , 
Jésus-Christ tout entier avec toute 1 «abon- 
dance de ses grâces. ■ 

L'heureux jour donc pour vousî, bies 
frères , que celui de votre communioti: ! jour 
digne de tous vos respects , de toute **v6tre 
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reconnoîssance et de tout votre amour î jour 
le plus grand et le plus précieux de tous les 
jours pour vous ! jour où la terre devient 
un Ciel , où le sein d'une vile et chétive 
créature , semblable au sein du Père cé- 
leste , devient un trône , un sanctuaire dans 
lequel son Fils adorable daigne faire véri- 
tablement sa demeure par lui-même ! jour 
enfin , dit saint Chrysostôme , où tout le 
Paradis est comme renfermé dans Thomme ! 
Car , mes frères , lorsque vous avez le bon- 
heur de recevoir Jésus-Christ au milieu de 
votre cœur par la communion , c'est véri- 
tablement que vous Yj possédez , et non pas 
en figure ; c'est réellement , et non pas seu- 
lement par la foi ; c'est substantiellement , 
et non par une simple émanation de grâce 
et de vertu. Vous l'y possédez , non pas 
seulement dans l'usage et pour le moment 
de la communion , mais existant et résidant 
dans vous d'une présence actuelle et véri- 
table sous les espèces sensibles. Vous l'y 
possédez comme un bien propre qui vous 
appai*tient , comme viande qtii nourrit vos 
âmes et qui les fortifie , comme victime qui 
vient d'être immolée pour vous à la justice 
dé son Vexe , comme prêtre saint qui vient 
d'offipir en nojtre faveur son sacrifice, comtnie 
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pontife charitable qui compatit à nos infir- 
mités j comme notre Chef et notre Roi , qui 
reçoit par lui-même Tencens de nos prières 
et le tribut de nos hommages. 

Ah ! quel excès d*amour et de bonté de 
la part de notre Dieu ! Ne serions-nous pas 
trop heureux de pouvoir posséder ce Dieu 
Sauveur , ce Dieu de majesté et de gloire , 
un seul moment , quand ce ne seroit que 
rinstant même de la communion ! Sans con- 
tredit : mais par un excès de tendresse inouie , 
il fait plus encore ; car il veut , ainsi qu'il 
nous l'assure lui-même dans TEvangile , que 
par la participation de son Corps et de son 
Sang 9 il soit vrai de dire qu'il demeure dans 
nous et que nous demeurons dans lui : Qui 
manducat meam carnem , et bïbit meum san^- 
guinem y in me manet y et ego in illo ; (i) 
pour nous faire entendre que ce n est pas 
seulement une visite passagère qu il veut 
nous faire ^ mais un séjour permanent , stable 
vt délicieux qu'il veut établir dans nos âmes. 
Enfin y comme si ce n'étoit pas assez pour 
contenter Tâ^our immense qu'il a pour nous 
dans cet adorable Sacrement , il veut eficore , 
par la communion , comme le plus tendre 
de tous les amis y s*unir si étroitement à 
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Rous et nous unir si étroitement à lui ^ que 
le déijnon et toutes ses œuvres ^ que le monde 
et toutes ses pompes , la chair et toutes ses 
convoitises ^ ne sdient , pour ainsi dire , 
jamais capables de rompre de si sacrés nœuds» 
O prodigieux effets de la charité de Jésus , 
inestimables effusions de son amour , qui 
pourroit jamais assez vous célébrer et vous 
reconnoître ! et qui pourroit même le croire , 
si Jéstts-Cheist même ne nous le certifioit ^ 
lorsqu'il nous assure , par son Evangéliste , 
que ceux qui mangeront sa Chair et boi- 
ront son Sang lui seront unis comme il est 
uni à son Père ? Ut sint unum , sicut et nos 
unum sumus ; ego in eis , et tu in me. (i) 
Qui le croiroit , si tous les saints Docteurs , 
après le témoignage de Jésus -Christ , ne 
nous donnoient pour une vérité également 
ineontestable et consolante , que , par une 
sainte communion , Jésus* Christ devient 
notre propre nourriture , que nous sommes 
en quelque façon mêlés , confondus en Jésus- 
Christ et comme transformés en lui-même ^ 
que c'est enfin y par ces sacrées communi- 
cations y dit saint Chrysostôme , et par la 
divine Eucharistie , qu'il nous revêt de toute 
sa Divinité à mesure que nous recevons son 

(1) Jonn, XVII. i%» aî. 
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de ses lumières , répandre sa charité dans 
nos cœurs y donner même à nos corps un 
droit sacré à la résurrection et à la vie ; c'est 
enfin pour nous donner le gage le plus 
tendre et le plus précieux de son amoui* , 
et nous assurer la couronne d'immortalité , 
en nous incorporant à lui , afin de nous faire 
éternellement un avec lui dans sa gloire. 

Sauveur adorable , il me semble qasLU 
moment de la communion j entends que 
vous nous adressez ces mêmes paroles que 
vous adressâtes autrefois à vos Disciples : 
Approchez , mes enfans , venez , ne crai- 
gnez rien ;• voilà que je suis en vous et avec 
vous , pour vous combler de mes bienfaits 
et vous enrichir de tous mes dons : Ecce 
ega vobiscum sum, (i) Je suis en vous et 
avec vous , pour dissiper vos ténèbres et 
éclairer toutes vos démarches et tous vos 
pas ; car je suis la Lumière du monde : 
Ego sum lux mundi. (2) Je suis en voîîs et 
«vec vous , pour vcHis conduire dans les 
.vt)ies du salut , pour vousr garantir de l'er- 
reur , et pour vous délivrer de la mort ; 
car je suis la Voie , la Vérité , et lar Vie : 
Ego sum via , ,et Veritas f et vità. (3) Je suis , 

» 

(1) Matth, XXVIII. ao. (2) Joa^, vnL, la. ' 
(3) /(0<7/t. ziv. 6. 
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en TOUS et avec vous , pour vous soulager et 
vous fortifier dans vos combats , dans vos 
peines et dans vos travaux ; car j'ai vaincu 
le naonde : Ego vici mundum. (i) Je suis 
en vous et av^c vous , pour vous défendre 
et vous protéger contre toutes les tentations 
et tous les assauts que vous livre Tennemi 
juré de notre salut ; car toute puissance m'a 
été donnée dans le ciel , sur la terre et dans 
les enfers : Data est mihi omnis potestas in 
cœlo et in terra. (2) Je suis en vous et avec 
vous i et si j*ai chassé des corps , par une 
de mes paroles , des légions entières d es- 
prits immondes qui les infectoient , que ne 
ferai-je pas par moi-même , étant uni à vous 
et demeurant dans vous , avec tout mon être 
et mon souverain pouvoir ? 

Et de là , mes frères , que de favem*s , 
de grâces et de bienfaits lame fidèle n a- 
t-elle pas droit d'attendre de la participa- 
tion du Corps et du Sang de Jésus-Christ ? 
Ah î je ne suis plus surpris que les premiei*s 
fidèles , nourris de ce divin Sauveur et unis 
à ce Dieu de force et de vertu , résistas- 
sent avec tant de courage aux persécutions 
les plus cruelles et les plus sanglantes. Ils 
couroient , dit saint Chrysostôme , au Sanc^ 

(1) Joan, XVI, 33. (i^ Matth. xxvin. i8w 
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tuaire de Jésus-Christ , à sa Table sacrée , 
.avec un ardeur incroyable , et ils en sor- 
toient , dit ce Père , comme des lions étin- 
celans , animés d'une force toute divine qui 
les soutenoit contre la rigueur des plus hor- 
libles supplices. On les voyoit braver toute 
la fureur des tyrans , et se rendre redoutables 
à tout l'enfer. Je ne suis pas non plus sur- 
pris que cette céleste nourriture ait été pour 
tant de jeunes vierges , une si puissante 
sauve* garde dans les combats les plus dan- 
gereux. Repues de ce pain des Anges, on 
les a vues constamment résister aux plus 
violentes tentations , renoncer aux plus 
belles espérances , s'enfermer dans les soli- 
tudes , ou ne paroître que pour joindre 
l'honneur de la virginité à la palme du mar- 
tyre. Je ne suis point surpris enfin , que 
cette manne sacrée ait été pour tant de pé- 
nitens et de solitaires , une douce conso- 
lation au milieu des déserts affreux où ils 
étoient ensevelis , un adoiicisseraent char- 
mant à leurs austérités , à leurs mortifica- 
tions et à leurs jeûnes , le remède journa- 
lier de leurs foiblesses et de leurs infidé- 
lités , la ressource universelle de tous leurs 
besoins , un ferme appui , un préservatif 
assuré , des armes victorieuses pour se dé- 
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fendre contre toutes les attaques du démon. 
Voilà , mes frères , quels ont été y dans 
tous les siècles , les fruits admirables de la 
sainte communion. Mais qiu» ne produit- 
elle pas encore de nos jours dans les âmes 
fidèles qui la^ reçoivent dignement ? Ah ! 
combien de fois ne Tavea^yous pas heureu- 
sement éprouvé , âmes saintes qui m*ccou- 
tez , que ce n'est que dans le Sacrement de 
nos autels , et dans la particips^tion du Corps 
et du Sang de Jésus-Christ , que vous avez 
puisé cette force nécessaire pour combattre 
toutes vos inclinations vicieuses j et poiu* pra- 
tiquer toutes les vertus qui vous sont com- 
mandées. A^ies chrétiennes, vous dit à ce 
sujet le dévot saint Bernard , rendez , ren- 
dez ici témoignage au Corps adorable de 
Jésus-Christ. Si vous n avez plus ni tant 
d'ardeur , ni tant de passion pour les choses 
du monde ; si la colère , si l'envie , si la 
sensualité y si les autres vices se sont amor- 
tis peu à peu dans vous , s'ils ne font plus 
tant d'impression sur vos cœurs ; si vous 
commencez à courir dans les voies des conv> 
mandemens de Dieu , et à pratiquer les 
vertus les plus solides et les plus sublimes , 
après les avoir autrefois si peu pratiquées 
et même si peu connues ; ah ! ne vous attri- 
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buez pas , continue ce Père , la gloire de 
tous ces triomphes ; naais rendez-en grâces 
au contraire à Jesus-Christ dans le Sacre- 
ment. C'est la force et la vertu de ce pain 
tout céleste et de ce divin breuvage, qui vous 
a si heureusement métamorphosés* Et ne 
vous étonnez point de tout cela : car enfin > 
dit saint Ghrysostôme , la chair de Jésus- 
Christ , quand on sait la discerner , ne sait 
jamais opérer que de tels prodiges. La chair 
de Jésus^CIhrist est une chair toute pure et 
toute virginale , et par conséquent une chair 
propre à éteindre dans nos âmes le feu de 
la cupidité qui les brûle y à modérer l'ar- 
deur des passions qui les consume , à puri- 
fier nos pensées , à^ régler nos désirs ^ à 
réprimer les révoltes de nos sens et à les 
rendre soumis à l'esprit. C'est une chair 
sainte , et immolée pour la réparation du 
péché y et par conséquent une chair capa- 
ble de détruire dans nous l'empire de ce 
mortel ennemi qui nous tyrannise , de nous 
fortifier contre la tentation , contre l'occa- 
sion y contre le mauvais exemple , contre 
le respect humain , contre le monde , contre 
tout ce que l'enfer peut employer à notre 
ruine spirituelle et à la perte de notre in- 
nocence» C'est une chair pleine de suavité 
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et de douceur , et par conséquent une chair 
capable de nous faire goûter des consola- 
tions inefSables au milieu de nos sécheresses , 
de nos découragemens et de nos ennuis , 
et de nous faire avancer av^îc joie dans les 
routes épineuses du salut , ainsi que tous 
laTez mille fois yous-mêmes éprouva dans 
la plupart de vos communions , lorsque tous 
ne vous êtes négligés en rien pour les bien 
faire. C'est une chair toute divine , et par 
conséquent une chair qui nous dégage de 
toutes les affections terrestres , pour nous 
élever à Dieu , pour nous attacher à Dieu , 
pour ne nous inspirer que des vues et des 
sentimens chrétiens et dignes de Dieu. C'est 
une chair vivante y glorieuse ^ immortelle , 
et par conséquent une chair qui est dans 
nous le gage de l'éternité bienheureifse , 
et qui nous donne comme des arrhes pré- 
cieuses de l'immortalité qui nous est pro- 
mise. Vos pères , disoit Jésus-Christ aux 
Juifs , ont mangé la manne , et ils sont 
morts; mais celui qui mangera ma cliair 
vivra éternellement. D'où il est aisé de con- 
clure qu'une communion sainte. nous dis- 
pose à la vie éternelle j et nous est comme 
un sûr garant de la posséder un jour. 
Ah ! mes frères , encore une fois ^ que 



20' SUR LA FERVENTE COMMUNION. 

de fruits abondans et que de précieux avan- 
tages ne pouvez -vous donc pas retirer 
d une sainte et fervente communion ? Après 
cela , jugez , mes frères , jugez des désirs 
af dens et empressés que vous devez avoir 
de vous approcher fréquemment et digne- 
ment de ce Sacrenïént adorable. Hélas! dit 
saint Chrysbstôme , la communion renferme 
pour nous de si grands biens , des biens si 
excellens , si précieux , si étendus , si abon- 
dans , puisqu'elle renferme la possession de 
Dieu même , que le souverain malheur de 
rhomme en ce monde est detre privé de 
cette sacrée nourriture ; et que quand il 
faudroit acheter le bonheur de communier 
une seule fois dans la vie par la perte géné- 
rale de tous nos biens, par des peines et 
des travaux immenses , par des ignominies, 
des opprobres et des souffrances infinies ; 
qu'il nous faudroit traverser les mers , pé- 
nétrer jusqu'aux extrémités du monde, pas- 
ser au travers des flammes , souffrir le plus 
cruel martyre , pour jouir de ce bonheur ; 
nous devrions encore nous estimer trop 
heureux de pouvoir l'acquérir au prix de 
notre vie , et de mille vies mêmes , s'ilétoit 
possible. Cependant , n'est-ce pas une chose 
bien honteuse à la religion et bien scanda- 
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leuse pour des chréûeiis , qu*il ait fallu des 
foudres et des anatbèmes pour les conduiie 
aux pieds de nos autels ? En vérité , mes 
frères , que tous connoissez bien peu la 
grandeur du bienfait qu*on tous offre , lors- 
que vous avez le malheur de tous éloigner 
de la communion ! Qui de tous ne Toleroit 
après un trésor ùnmense , s'il saToit où le 
trouTer ? Qui de tous ne poursuiTroit aTec 
ardeur une haute dignité , s'il croyoit d'y 
pouToir parrenir ? Qui de tous enfin ne 
s'empresseroit à se trouTer au festin des 
noces du plus grand roi du monde , si on 
lui faisoit l'honneur de l'y appeler ? Et l'on 
TOUS présente ici un trésor qui £aiit toutes 
les richesses du Ciel et de la terre ; l'on 
TOUS y offre un honneur , uBe dignité qui 
est infiniment au-dessus de toutes celles de 
tous les Potentats de l'uniTcrs ; on tous y 
fait l'honneur de tous appeler au festin des 
noces du Roi des rois , qui emploie les der- 
niers efforts de sa puissance et de son amour 
pour TOUS y nourrir de sa propre chair et 
TOUS y enrichir de tous ses dons ; et tous ne 
ressentez pas la plus parfaite ardeiu* pour 
un objet si digne de tous tos empressemens 
et de tx>utes tos tendresses ? 
Sitôt qu'on eut dit a Maaie, Le Seigneur 
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est arrivé , il vous demande ; elle se lève 
à Tinstaiit , et ne consulte que son ardeur : 
Surgit citb. (i) Elle court vers lui , pour 
avoir la consolation d'introduire dans sa 
maison celui qui est la résurrection et la 
vie. Au moment que le Seigneur dit à 2^- 
chée, Descendez de cet arbre , et allez dans 
votre maison , c'est là qu'aujourd'hui je dois 
prendre mon repos ; Festinans descendît ; 
il descend* promptement , dit l'Evangéliste y 
et va donner au plutôt ses ordres poiur rece- 
voir avec honneur le saint Prophète , et il 
le reçoit avec toutes les démonstrations de 
la joie la plus vive : Excepit illum gandens. 
(2) Ah ! mes frères , et d'où vient donc 
cette froideur mortelle , cette cruelle indif- 
férence et cet éloignement presque^mépri- 
sant que vous témoignez pour le même 
Dieu qui veut bien , dans la communion , 
vous honorer de sa visite , apporter le salut 
et la paix dans votre ame y et vous combler 
de tous ses plus précieux bienfaits ? ^ 

Enfans d'Israël , disoit*on autrefois aux 
Juifs , pour ranimer leur zèle au milieu du 
combat , voilà que l'Arche du Dieu des 
armées approche de votre camp. Elle s'a- 
vance , elle va paroître , elle vient vous dé- 

(1) Joan, XI. 39, (a) Luc. xix. 6. 
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fendre des attaques du superbe Philistin ; 
bâtez-Yous de la recevoir, A ces mots , ils 
(X)uroient , ils voloient tous au-devant délie ; 
ils se livroient à une joie dont les éclats 
jetentissans portoient Teffroi chez les enne- 
niis. Eh quoi 4 mes frères; Jésus-Christ ^ 
l'Arche sacrée de la nouvelle alliance, dont 
celle de Tancienne loi n'étoit que Fombre 
et la figure ; Jésus-Christ , le Dieu même 
des armées, le souverain Seigneur des Anges 
et des hommes , s'avance vers vous : et vous 
êtes froids et glacés , .et vous ne daignez 
presque pas faire un pas pour venir à lui ! 
.Vous paroissez -étonnés et interdits , au seul 
nom de communion ; le trouble et la crainte 
s'emparent de vos consciences : où est vo- 
tre foi , votre confiance , votre amour ? 
Jésus-Christ , le plus généreux et le plus 
i^aritable de tous les Pasteurs , s'empresse 
de venir à vous , pour vous présenter la 
victime sanctifiante et le vrai pain de vie ; 
il veut vous nourrir comme ses chères bre- 
bis , de son corps , de sa chair , de sa pro« 
pre substance , et vous refusez de participer 
à cette sacrée nourriture , ou du moins voua 
y participez le plus rarement que v >us pou- 
vez ! Ah ! cœurs ingrats , ne craignez-voi^s 
point d attirer sur vpus son iodignatiou et 
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sa fureur , vous qui nous dites si souvent , 
pour vous dispenser de la communion , que 
vous redoutez un Dieu si terrible dans sa 
sainteté ? Eh ! comment ne redoutez-vous 
pas un -Dieu mille fois plus terrible encore 
dans ses vengeances ? Car enfin , mes frè* 
res , négliger de recevoir Jésus -Christ , 
après que lui-même nous en fait un pré- 
cepte si étroit , sentez-vous quel crime ? 
Comprenez-vous que c'est tout à la fois un 
-crime de désobéissance et d'infidélité envers 
le plus grand des Rois à qui vous refusez 
d'obéir j un crime d'ingratitude pour le plus 
précieux et le plus excellent de tous les 
dons ; un crime d'injustice , par le violement 
de la plus sainte , de la plus juste et de la 
plus favorable des lois ; un crime de liber- 
tinage et de peu de foi , puisque cette négli- 
gence affreuse des choses saintes et surtout 
du plus auguste de nos mystères , ne peut 
venir que d'une foi languissante , pour ne 
pas dire d'une foi presque tout-à-fait éteinte ? 
O combien une seule de ces communions , 
mes frères , que vous négligez si aisément 
aujourd'hui , n'eût pas été précieuse à ces 
Justes du premier âge , dont toute la vie n'é-. 
toit qii'un continuel désir du Messie. La 
pltis douce consblatiem' (Ju ait jamais ressen-^ 
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We àe sa vie Abraham , cet homme de Dieu , 
ce fut de voir , quoiqu en éloignement , le 
jour de Jésus- Christ. Il le vit , dit FEvan- 
gile , et son cœur en fut transporté de joie : 
Vidit ^ et gavisus esU (i) Quelle joie mille 
ïois plus douce n eût-il donc pas eue , et 
quels auroient été ses ardens transports , s'il 
lui eût été donné , comme à vous , de le 
voir , de Fapprocher , de le recevoir , do 
s'en nourrir au saint autel ^ et de pouvoir 
^insi puiser abondamment dans cette source 
intarissable de grâces-, de vie et de sainteté ? 
Mais finissons , mes frères , ce premier 
Point ; et après vous avoir montré tous les 
précieux avantages d'une bonne communion 
et tous les désordres de votre conduite en 
ne communiant pas , voyons , en peu de 
mots , toutes les dispositions saintes qu'une 
sainte communion exige de vous. C'est ma 
seconde Partie. 

SECOND POINT. 

Si de recevoir saintement Jéstis-Chris'I!' 
dans la communion , c'est le comble de tous 
les biens , je ne dois point vous cacher aussi , 
que de communier indignement , c'est l'excès 

(i) /oan. via* 56» 
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de tous les maux. Au reste , si j'entreprendrf 
de vous décrire les maux affreux qu entraîné 
une mauvaise communion , ce n'est pas pour 
vous faire déserter la table de Jésus-Christ , 
encore moins pour jeter mal à propos des 
troubles et des perplexités dans les cons-> " 
ciences des âmes fidèles et timorées ,* dan* ^ 
gereux artifices , mes frères , dont se sont 
servis tant de ministres prévaricateurs , dans 
ces derniers siècles , pour éloigner les fidè- 
les de la communion. Pour moi je vou^ dé* 
clare y que je suis autant éloigné de leurs 
sentimens que de leur pratique , et que si 
je m'élève avec force , dans cette seconde 
réflexion , contre ceux qui profanent ce 
divin Sacrement , ce n'est uniquement que 
pour contribuer , autant qu'il est en moi , ' 
à l'honneur de Jésus-Christ immolé sur nos ' 
autels, et pour vous engager à recueillir , par • 
des dispositions saintes , tous les précieux î 
fruits d'une communion fervente. 

Et d'abord^ tnes frères, quel attentat , 
quel crime , quel sacrilège, quel affreux déï- 
cide ne renferme-t-elle pas une communion 
indigne ? Celui , dit l'apôtre saint Paul , qui 
communie indignement , se rend coupable 
dii Corps et du Sang de Jésus-Christ. Ja- ' 
mais l'Apôtre pouvoit-il , çn si peu de p^ 
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•idoles , nous donner une idée plus terrible 
de la mauvaise communion ? Cest-à-dire , 
ainsi que l'expliquent les Interprètes après 
tous les saints Docteurs , que le pécheur 
sacrilège fait souffrir de nouveau à Jésus- 
' Christ , autant qu'il est en lui , tout ce qu'il 
a souffert d'insultes ^ d'outrages et d'oppro- 
bres de la part des Juifs cruels et barbares ; 
qu'il se rend coupable , en un mot , à son 
< égard , et de la trahison de Judas , et de l'im- 
piété d'Hérode , et du déïcide de Piiate. En 
sorte qu'on peut regarder une mauvaise 
'Communion , comme un renouvellement 
affreux de la Passion de Jésus-Christ dans 
toutes ses circonstance^^. 

Ah ! mes frères , vous frémissez au seul 
2iom de Judas , lorsque vous vous rappelez 
sa trahison et sa perfidie. Vous vous figu- 
rez , et vous avez raison , un monstre digne 
des foudres du ciel , de l'exécration de la 
terre , et de tous les tourmens de l'enfer* 
Mais arrêtez- vous , et tournez toute votre 
indignation contre vous-mêmes , si vous 
êtes coupable de quelque communion indi- 
' gne , puisque par-là vous devenez les per- 
fides imitateurs de ce traître Disciple. Com- 
ment cela ? parce que , comme lui , vous li- 
^rrez Jésus-Christ à ses plus cruels et irré- 

2m 
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cifiez Tous-méme , après l'avoir cent foU 
reconnu et adoré comme votre Dieu. 

Mais pensez -vous, mes frères, quu» 
crime si énorme , le plus énorme de tous 
les crimes , ne mérite pas le plus terrible 
de tous les châtimens ? A\i ! détrompez-vous. 
La foudre se forma autrefois sur le Calvaire y 
pour frapper le peuple déïcide : c*est au* 
jourd'hui sur Fautel , que se forme Forage 
qui doit fondre sur la tête du sacrilège pé- 
cheur. J'apprends , disoit l'apôtre saint Paul , 
écrivant aux Corinthiens, qu'il règne parmi 
vous des infirmités et des langueurs , des 
maladies populaires , des calamités publi- 
ques , tant d'accidens funestes et de malheu- 
reux événemens , et que des morts soudaines 
et imprévues portent la désolation dans le 
sein de vos familles : Ideb inter vos multi 
injirmi et imbecilles. (i) Etonnés de ces 
disgrâces et de tant d'autres malheurs qui 
arrivent dans le monde , dit l'Apôtre , vous 
en cherchez la cause. Mais venez dans vos 
temples , et regardez la Table du Sanc- 
tuaire : c'est de là que partent tous lés rudes 
coups qui vous accablent. C'est à cette Table 
sainte que vous mangez le pain des Anges 
avec aussi peu de discernement que si vous^ 

(i) /. Cor. XI. Zo. 
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mangiez un pain commun. Voilà le désor- 
cire , le sacrilège , le scandale. Après cela de- 
vez-vous vous étonner du châtiment. Ces sor- 
tes de calamités au reste et ces coups d'éclat 
n*ont été que trop ordinaires dans la suite 
des temps. 'Ainsi cette femme hypocrite au 
sortir de la table de la communion expira 
malheureusement dans l'assemblée des fidè- 
les. Ainsi ce téméraire enfant fut dévoré 
sur-le-champ par un feu vengeur qui sortit 
de l'autel. Ainsi ce prince adultère , connu 
dans nos histoires , trouva dans l'Hostie un 
poison et dans sa communion son tombeau. 
Et ce ne sont point ici des faits en l'air que 
je vous cite , pour vous donner de vaines 
frayeurs : c'est ce qu'avort vu saint Cyprien 5 
c'est ce que mille témoins oculaires rappor- 
tent. Qui vous a dit , profanateurs du Corps 
et du Sang de Jésus-Christ , que le fléau 
n'ira pas jusqu'à vous ! Ah ! n'en doutez pas , 
quoi qu'il vous arrive de triste , de doulou- 
reux , d'humiliant , d'accablant dans la vie, 
jeteZ'Un coup-d'œil sur ces divins Taberna- 
cles profanés , et n'attribuez tous vos mal- 
Iieurs à d'autres sources qu'à vos profana- 
tions et à vos sacrilèges. Oui , c'est le pé- 
ché tout seul y ce sont vos sacrilèges et vos 
communions indignes , qui arment cette 



^ 
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crime, craignez, craignez le même sortj 
Je veux bien convenir avec vous , qu ef- 
frayés de votre état. Vous ferez peut-être 
tui jour quelques efforts pour vous en rele- 
ver; mais ces retours n*auront pas de suite, 
et vous retomberez : vous sortirez peut-être 
de vos autres cléréglemens les plus glossiers, 
mais votre pénitence sera défectueuse et 
insuffisante par quelque autre endroit où 
vous vous perdrez. Cest, qu'à vous dire la 
vérité , il n'est presque point de sincère et 
de véritable pénitence pour la profanation, 
de l'Eucharistie. Ce n'est pas que les larmes 
ne puissent expier ce crime, mais c'est qu'el- 
les sont rarement accordées : ce n'est pas 
que l'Eglise ne puisse le remettre , mais c'est 
qu'elle ne trouve presque point de pécheur 
qui s'en repente. En sorte que , sans un 
miracle de la grâce, votre perte éterneire 
djevicnt comme infaillible-. 

Eh ! faut -il s'étonner , mes frères , de la 
fin tragique et déplorable de ce traître, non 
plus que de celle qui vous menace vous 
mêmes ? Car enfin, un homme dont le dé- 
mon s'est emparé , de quoi n'est il pas capa- 
ble ? or voilà ce qui n'est arrivé que trop 
à Judas : car à peine ce malheureux a-t-il 
reçu indignement le Corps adorable de son 



ïïivln Maître, que Satan entre dans son corps 
et s'empare de son ame : Et post huccellam^ 
introivit in etrni Satanas. (r) Figure bien 
déplorable du profanateur ! 

Oui, profanateur du Corps et du Sang àe 
Jéscs-Christ y dans le même temple , au 
même autel , à la même table sacrée , où 
vous avez eu la hardiesse de manger le pain 
des Anges , vous avez cessé d'appartenir à 
Dieu , et vous êtes devenu , dans l'instant 
même , la possession et la conquête du dé*- 
mon : Et post huccellam , introwit in eunt 
Satanas, Or, encore une fois , que peut-on 
attendre d'une ame qui ne pense plus , qui 
ne parle plus , et qui n'agit plus que par le 
mouvement et les impressions^ du démon 
même ? et que peut-on , dis-je , attendre 
encore d'une ame qur, selon les étranges 
expressions , de l'Apôtre , a mangé non-seu- 
lement son Juge , mais son jugement, son 
arrêt , et qui porte son anathème et sa con- 
dïimnation avec-elle '} Judicium sibimanducat 
et Mbit, ip) Ah! mes frères, quel épouvantable 
arrêt de mort î Et qui , mes frères , sans 
sécher de frayeur peut en soutenir l'idée 
affreuse , si ce n'est l'ame malheureuse sur 

^x) loan. xui. 27, (a) L Cor, 21. ag* 
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qui il est déjà tombé en communiant indf-^ 
gnement ? Autant de paroles que prononce 
ici l'Apôtre , dit saint Cbrysostôme , autant 
de malédictions et de foudrés^ lancées^ sur le 
profanateur : Tôt Apostoli verba , totfuU 
mina. Non , jamais l'apôtre saint Paul n'a- 
voit rien dit de si terrible ; l'univers même 
n'avoit rien entendu de pareiL On saybiv 
bien qu'on lisoit à un criminel sa sentence :. 
mais qu'on lui fît manger sa condamnation^ 
.^qu'on lui incorporât sa condamnation, et 
que sa condamnation devînt sa propre subs- 
tance , en sorte qu'on ne put plus l'en dé- 
mêler pour ainsi dire, ni séparer de son' 
ame l'anathème qui est devenu comme le 
fond de son être et une partie de lui-même \ 
ab ! une punition si terrible et si inouïe ne 
pouvoit sans doute être réservée qu'au plus 
grand de tous les criiùes et au plus noir 
de tous les attentats. 

Malheureux profanateurs, vous pouvez 
donc mourir quand vous voudrez »^ Ce n'est 
pas en caractères fragiles que le Seigneur a 
signé l'arrêt de votre réprobation ; c'est au 
fond de votre cœur qu'il a gravé , en lettres 
de ce Sang profané , la sentence de votre 
mort éternelle. En sorte que, dans son juge- 
raient y il n'aura nullement besoin de voua 
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jproduire , comme aux autres pécheurs , le 
ÏTre fatal dépositaire de leurs crimes. Non ^ 
profanateurs impies , il n'aura quà descen-- 
dre dans vos conscience» souillées , pour y 
voir et y entendre son Sang qui crie ven-^ 
geance. Point d*autre accusateur contre vous, 
que mille Hosttes saintes que vous aurez 
profanées : point d autre témoin contre vous , 
que son Sang et son Corps que vous aurez 
mille fois foulés aux pieds par vos sacrilé* 
g€S. A cette vue y et sans attendre cette sen- 
tence qui à la fin des siècles doit décider de 
votre destinée-, tout examen deviendra inu- 
tile ,. parce que votre procès sera déjà tout 
instruit , que vous êtes déjà tout jugé , que 
votre malheur est déjà réglé pour l'éternité,. 
et que l'enfer tout ouvert ne peut être dé- 
sormais que votre partage. 

Mais ^oi , grand Dieu ! n'y» a-t-il donc- 
plus de ressoiirce , plus de pardon pour le 
pécheur sacrilège ? vous me pardonnerez , 
mes frères , c'est de faire pénitence et une 
éternelle pénitence de vos sacrilèges passés , 
dans cette vive confiance que les larmes 
d'une pénitence sincère peuvent laver les 
crimes les plus énormes. C'est , à l'avenir y 
d'appliquer tous vos^soins et d'employer 
.tûu& Y^s. efforts ; tou3 ks efforts imagina- 
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l>les, pour ne faire que de saintes et fer^ 
Tentes communions , soit pour recueillir 
tous les précieux fruits- d'une eommunioH 
-sainte , soit pour éviter tous les maux a&* 
freux qu'attireroit sur vous une communion 
indigne. C'est, enfin, de vous éprouver le 
plus^ soigneusement qu'il vous est possible^ 
selon l'avis que vous en donne l'Apôtre, 
épreuve qui consiste dans une parfaite pu- 
reté de cœur et dans une exemption entière 
du péché : et voilà quelle est la première et 
la plus essentielle disposition que cet ado^ 
rable Sacrement exige ; sans quoi vous com- 
mettriez le plus grand de tous les crimes', 
et vous mériteriez le plus épouvantable 
ehâtiment.- 

Avant donc de manger de ce Pain et de 
boire ce Caliee , éprouvez- vous ; lavez -vous, 
avant de vous approcher de cette sainte 
Table ; les choses saintes ne sont que pour les 
Saints : Sancta , Sanctis. Purifiez vos cœurs 
dans les eaux salutaires de la pénitence , et 
lavez-les de toute ordure : Puriflcatê cor^ 
da (i). Purgez vos consciences par unehuna- 
ble, douloureuse et sincère déclaration de 
vos misères, et nettoyez-les de toutes lesta- 
^lies qui les souillent : MundarmnC (2r) 

^i) /acob» IV. 3 , (a) Jmù ui. 1 1^ 
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Itotnpez toutes les attaches maudites qui 
vous lient avec le monde , avec la créature 
et le péché. Brisez toutes ces chaînes fatales 
qui forment votre habitude et qui vous re- 
tiennent dans le crime : Solve ^vincula. (i) 
En un mot , qu'en vous le péché cesse , qu'il 
meure par le glaive de la douleur ; que l'oc- 
casion de le commettre disparoisse pour ja- 
mais ; que toutes les affections déréglées que 
vous avez eues soient entièrement éteintes 
et abolies , et qu'enfin sur les ruines de cet 
ancien cœur qui étoit corrompu , il se forme 
dans vous un cœur tout chaste , tout pur , 
un cœur tout nouveau : Etfacite Dobis cor 
novum (2). Eli ! mes frères , est-ce trop vous 
demander pour Thonneur du Corps adorable 
de Jbsus-Christ ? Si les Anges se croient im- 
mondes à son seul aspect ; si Marie , la plus 
pure des vierges , se trouble quand le Mes- 
sager céleste lui annonce que ce grand Dieu 
Tient en elle, et qu'elle lui va prêter son 
sein; ah ! ne faudroit-il pas, s'il étoit pos- 
sible , qu'une ame qui va recevoir Jesus- 
Chbist dans son cœur et l'incorporer à sa 
propre substance, surpassât en pureté les 
Anges et les hommes, et qu'elle fût, pour^ 
ainsi dire , aussi pure que Dieu même ^ 
l{i) Isai^ mi; 3u (2) Ezech. xviii. 34.. 



N 
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Joignez encore à cette parfaite pureté dé . 
tjœur-, une piété solide et sincère envers 
Jésus-Christ^ piété sincère qui forme en 
vous , à l'égard de ce divin Sauveur , la foi 
la plus vive, Thumilité la plus profonde , Ta» 
inour le plus ardent^ et la rèconnoissance la 
plus parfaite. 

•Car , mes frères , puisque la foi «st le fon* 
iJement sur lequel toutes les autres vertu» 
s'élèvent dans le sacrement de FEucharistie^ 
ïi'écoutez point ici ce que les 'sens toujours 
i;rompeurs vous en 'rapportent. Une règle 
plus infaillible , qui «st la parole de Jésus- 
Christ , doit préparer votre esprit , et le 
soumettre aveuglément à la créance de ce 
grand mystère. Approchez- vous-en avec la 
même foi que si vous voyiez Jésus-Christ de 
vos propres yeux , comme Font vu , dans 
les différentes situations de sa vie mortelle , 
tant de bienheureux fidèles ; comme les pas* 
teurs l'ont vu dans la crèche , quand il vint 
au monde ; comme Siméon le vit , lorsqu'il 
eut le bonheur de le recevoir entre ses bras 5 
comme le Disciple bien -aimé , lorsqu'il eut 
le doux privilège de reposer sur sa poitrine; 
comme Marie, lorsqu'elle le contempla sur 
sa Croix; comme Moïse et Elie, lorsqu'il 
leur apparut sur le Thabor tout brillant dç 
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lumière. Pénétrés des sentimens de la foi la 
plus vive, lorsque vous vous trouvez aux 
pieds des autels , dites-vous à vous-même , 
à la vue de THostie sainte qu'on vous pré- 
sente : Là est ce Dieu de majesté et de 
gloire , dont Téclat remplit tous les Cieux ; 
là est ce Corps adorable que cet Etre suprême 
a daigné prendre pour moi ; là est cette Chair 
sacrée qui a tant souffert pour mon salut ; 
là est cette bouche si pure qui a proféré tant- 
de sacrés oracles pour mon instruction; là, 
ces yeux si chastes qui ont versé tant de lar- 
mes sur mes malheurs ; là , ces mains chari- 
tables qui ont opéré tant de miracles et qui 
sont toujours prêtes à guérir tous mes maux; 
là, ce cœur si bon , si patient , si généreux , 
si compatissant , brûlant de zèle et d'amour 
pour le saint de tous les hommes ; là , enfin, 
est Jesus-Christ tout entier , dont la puis- 
sance s'étend sur tout l'univers , dont la 
beauté ravit tous les Anges , dont la seule 
vue fait le souverain bonheur de tous les 
Saints. Oui , divin Sauveur , devez - vous 
vous écrier au moment de la communion , je 
crois fermement toutes ces consolantes vé- 
rités : et que ne puis-je les sceller par l'ef- 
fusion de tout mon sang ! 

Mais avançons. Voyez , mes frères, voyea 
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ce grand Dieu du ciel et de la terre , qui sS 
présente à vous , non pas au milieu des éclairs 
et des foudres , comme il fît autrefois à son. 
Peuple , sur la montagne de Sinaï ; non pas en- 
vironné d éclat et de majesté^ comme il se ma- 
nifesta à ses Disciples;^ sur la montagne du 
Thabor , mais sous les foibles apparences 
d'une nourriture ordinaire et commune. C'est 
là qu il cache tout ce qu'il est : sa puissance y 
est comme liée , sa grandeur anéantie , sa 
gloire éclipsée ; aucun trait de majesté , de 
magnificence n'y paroît , n'y éclate. Eh ! que 
dis-je .? il veut Lien être obéissant à la parole 
du sacrificateur même le moins digne. Belle 
leçon d'himiilité , mes frères , que ce divin 
Sauveur vous donne, pour vous engager à 
approcher de ce Sacrement adorable , dan^ 
un esprit de soumission à la volonté de vos - 
Directeurs , et à vous en approcher toujours 
dans les sentimens du plus profond anéan- 
tissement! O si Jean-Baptiste, cet illustre 
précurseur de Jésus-Christ , canonisé de bou-^ 
che de la Vérité même, ne se juge pas digne 
de délier les cordons de son divin Maître ^ 
grand Dieu , que iit-il donc fait et dans quels- 
profonds abîmes d'abaissement ne se fùt-iL 
pas réduit , si votre adorable Fils eût voulim. 
^'iinir et s'incorporer à lui, comme il fai% 
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tous les jours , avec nous par la communion ? 
Eh ! mes frères, quand le Fils unique du 
Père éternel, ce Dieu de gloire devant qui 
les colonnes du Ciel tremblent d une reli- 
gieuse frayeur , et dont , par respect , les 
plus hauts Séraphins n'osent envisager la 
majesté ; quand ce Verbe adorable se réduit 
à l'humiliation la plus étonnante pour des- 
cendre jusqu'à l'homme , l'homme , qui n'est 
qu'un vase de pourriture et de corruption , 
qu'une poudre légère, qu'une vile poussière, 
quelejouet des vents, refiiseroit de s'humi- 
lier , en recevant le Corps adorable de son 
Créateur anéanti ! Ne seroit-ce pas là le com- 
ble du renversement et de l'impiété même ? 
Ah ! chrétiens , détrompez-vous : eussiez- 
^ous acquis par la ferveur de votre zèle et 
*^ multitude de vos bonnes œuvres , les mé- 
rites de tous les Saints , la pureté de tous 
les Anges , l'amour de tous les Séraphins , la 
^mteté de tous ces Esprits célestes qui en- 
^uronnent le trône du Dieu vivant; il sera 
toujours vrai de dire que quand même vous 
apporteriez toutes ces saintes dispositions à 
'^ Communion, vous ne seriez pas dignes 
^ communier seulement une fois dans 
*» Vie. 
•N'on sans doute , ô mon divin Sauveur , 

4. ^ 
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devez^vous lui dire en vous approchant de 
son sacré banquet, je ne serois pas digne de 
m'en approcher une seule fois dans la vie ; 
car qui suis-je, pour mériter une grâce si 
singulière , moi qui n'ai que l'ignorance , le 
péché 9 la misère en partage, et qui par mes 
ingratitudes et mes malices , ai mérité mille 
fois d'être écrasé d^ vos foudres et précipité 
dans les enfers ? Ah ! je la confesse donc 
devant vous mon extrême indignité. J'avoue 
qu'il n'est rien eh moi qui ne dût vous obli- 
ger à me refuser une si grande faveur , et que 
je ne devrois avoir d'autre parti à prendre 
que de me retirer de votre Table sainte , et 
de m'abîmer mille fois dans la profondeur de 
mon néant ; et si j'ose me présenter devant 
vous pour participer à cet auguste Mystère , 
c'est uniquement pour obéir à vos ordres, et 
pour contenter l'ardent amour dont je brûle 
pour vous : Exi a me , quia homo peccator 
sum y Domine, (i) 

Si d'une part la profondeur de votre mi- 
sère , et la grandeiu* et la sainteté an Dieu 
que vous recevez, doit vpus convaincre que 
vous êtes indignes d'un si signalé bienfait , 
et vous jjjjgjpétrer , par conséquent , en le rece- 
vant, des sentimens de la plus profonde hu- 

(i) Luc, V. 8. 
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milité ; de l'autre , mes frères , quel tendre 
empressement et quel ardent amour ne 
devez-vous pas en même temps témoigner 
à l'Ésus- Christ, lorsque vous le recevez, 
pour répondre à lamour immense qu'il vous 
témoigne lui-même dans ce Sacrement ado- 
rable ? Eh ! quel cœur , en effet, ne se sen- 
tiroit frappé et attendri , de voir l'état où son 
amour l'a réduit pour nous ? Quel cœur ne 
s'échaufferoit pas, ne s'embraseroit pas , en 
voyant un Dieu , devenu le vrai pain dévie , 
la victime pure et sans tache de nos âmes , 
la force et l'appui des foibles , notre conso- 
lateur, notre nourriture 5 un Dieu qui nous 
(âonne jusqu'à son propre Corps, jusquason 
propre Sang , et qui nous invite , qui nous 
ordonne , et qui nous menace même de la' 
mort éternelle , si nous négligeons de nous 
nourrir de ces sacrés alimens ? Est-il , encore 
une fois, un cœur qlii puisse, en le rece- 
vant , n'être pas tout enflammé pour lui de 
la plus parfaite ardeur ? Non , mes frères , 
les plus t^dres passions , les désirs les plus 
ardens , les sentimens les plus vifs , les dis- 
cours les plus touchans , ne devroient ja- 
mais suffire pour pouvoir exprimer les doux 
transports d'amour que nous devons res- 
sentir aux approches de l'Eucharistie. Et 

3. 
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comment) doit s'écrier dans ces heureux 
momens une ame fidèle , comment ne pour- 
rois-je pas aimer un Dieu si plein de bonté , 
qui fait des choses si admirables et si inouies 
en ma faveur ; qui quitte son trône brillant , 
qui abaisse les Cieux pour descendre vers 
moi , et qui me donne tout ce que le Ciel a 
de plus saci^ , tout ce que la religion a de 
plus auguste , qui me donne tout enfin en 
se donnant lui-même ? O Dieu d'amour , 
Dieu de miséricorde , je n'ai plus besoin 
d'un ordre de votre part pour vous consa- 
crer tout mon amour. Vous êtes si grand , 
si bon 9 si puissant et si aimable dans cet 
auguste Sacrement , que je ne saurois me 
défendre , avec l'Apôtre , de vous aimer de 
toute l'étendue de mon cceiu* , de toutes les 
forces de mon ame , de toute la capacité 
de mon être. Ah ! qu'on ne me parle donc 
pas des faux plaisirs du monde, ni des char- 
mes trompeurs de la créature. Il est si doux , 
ô mon adorable Jésus, de n'aimer que vous 
seul , que j'ose attester ici le Ciel et la terre , 
que ni la mort, ni la" vie, ni les Anges, ni 
les Principatités , ni les Vertus , ni les cho 
ses présentes]^ ni celles qui sont à venir , ni 
la force , ni la violence , que rien en un 
mot ne sera jamais capable de me séparer 
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de TOtre amour. Faites seulement , ô mon 
divin Sauveur, qu'embrasé de vos divines 
jQanunes , je vienne souvent m'unir à vous 
par la sainte communion. Muni de cette 
nourriture sacrée , j'entretiendrai dans moi 
ce feu perpétuel du divin amour. A tous 
les instans de ma vie s'élèveront , Seigneur, 
sur l'autel de mon cœur , des élans et des 
soupirs qui, pénétrant jusques dans vos saints 
tabernacles, iront vous parler nuit et jour 
de mon amour et de ma reconnoisàance. £b ! 
que dis-je ? plein de reconnoissance pour 
un si grand bienfait, et sentant toute mon 
impuissance à vous la témoigner , j'inviterai 
les Anges , les Saints , toutes les créatures du 
Ciel et de la terre , à célébrer vos bontés in- 
finies et à vous en rendre des actions de 
grâces immortelles. Mais comme l'action de 
grâces doit être proportionnée au bienfait 
qu'on a reçu , et qu'il n'y a que vous qui 
soyez digne de vous-même, je vous conju- 
rerai, Seigneur, d'être à jamais vous-même 
mon action de grâces pour un don si grand 
et si précieux , que toutes les créatures en-, 
semble ne sauroient assez estimer. 

Telles sont, mes frères., les dispositions 
de pureté , de foi, d'humilité , de reconnoi»» 
sance et d'amour que vous devez apporter à . 

S./ 
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kdmne Eiichanslîe,poiir pnddper à tous 
ses précieux ayantages , et pour écarter de 
TOUS tous les malheurs inéYÎtables que tous 
encourriez, si tous étiez assez téméraires 
pour TOUS en approcher indignement. 

Mais je ne dois pas finir ce discours, sans 
prcTcnir une erreur qui jette quelquefois le 
chrétien dans un abîme bien déjdorable. S'il 
y atant à risquer à £ûre une mauTaise com- 
mtmion , et s*il faut tant de dispositions à 
bien communier, le plus sûr et le meilleur 
c'est donc de ne point communier. Vaine 
ressource , raisonnement insensé ! U faut 
communier , mes frères : cette obligation est 
aussi indispensable, aussi essentielle, aussi 
étroite, que celle de bien communier. Ne 
point communier , ce n'est point , à la 
Térité, devenir coupable du Corps de Jésus* 
Christ , mais c'est se rendre digne de ses 
châtimens et de ses foudres; et si, faute de 
s'approcher dignement de la Table sacrée , 
c'est changer ce remède en poison ; quand 
aussi on ne s'en approche pas du tout 9 
on tombe dans Tanathème et dans l'abomi-^ 
nation ; et tandis que l'un meurt en sa- 
crilège , l'autre meurt en réprouvé. Ici, mes 
frères , je m'aperçois que l'alternative vous 
me , et que vous paroissez consternés.. 
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lue précepte , d'un côté , que Jésus-Christ 
vous fait de manger sa Chair et de boire son 
Sang ; votre misère , vos péchés , votre indi- 
gnité , de l'autre ; vous jettent dans un trou- 
ble si violent , que malgré vous il devient 
sensible et paroît au dehors. Ah ! calmez- 
vous , en vous convertissant à Dieu de tout 
votre coeur et en vous efforçant d'entrer dans 
toutes les saintes dispositions que je viens 
de vous dire j après quoi, présentez-vous 
avec confiance à la Table sacrée. Prenez et 
mangez; et cette même Eucharistie qui aura 
été reçue avec les préparations nécessaires , 
sera dans votre ame un germe de salut et de 
grâce sur la terre : Germen gratiœ ; et une 
semence de gloire et d'immortalité dans le 
Ciel : Semengloriœ. Je vous la souhaite, Au 
nom du Père , etc. 
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SUR LE MÊME SUJET. 



V ous l'avez donc entendu , mes frères ; et , 
comme Moïse , je prends le Ciel et la terre 
à témoin , que dans ce discours je viens de 
vous proposer la vie et la mort , la bénédic- 
tion et la malédiction , le comble de tous 
les bietis et l'excès de tous les maux : Testes 
ùivoço hodie cœhim et terrant , quod propo^ 
suerim vobis ^vitam et mortem ^ benedictio^ 
nem etmaledictionem, (i). Je me suis efforcé y 
mes frères , comme vous avez dû le com- 
prendre , d'éviter deux écueils que quel- 
ques Ministres de l'Evangile , ou peu ins- 
truits ou mal intentionnés , ne sont pas 
assez soigneux d'éviter en traitant cette ma- 
tière. Les uns intimident tellement leurs 
pénitentes et leurs pénitens , par le portrait 
qu'ils leur font de la sublime dignité du 
Sacrement et des dispositions si relevées et 
si parfaites qu'on doit apporter à la sainte 
Table , que si leurs principes avoient lieu j 
il faudroit en éloigner les plus parfaits. Les 

(i) Deut. XXX. 19. 
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auti*es , au contraire , inspirent tant de 
confiance aux pécheurs mêmes , qu'il y a 
lieu d'appréhender qu'ils n'en approchent 
en état de péché. Aux premiers , j'ai dit , 
avec Jésus-Christ , que quiconque mange 
de ce pain vivra éternellement. Aux seconds , 
j'ai dit , avec saint Paul , que quiconque le 
mange indignement , mange et boit son 
jugement. A tous enfin je dis , à l'heure 
qu'il est , qu'ils ne sauroient jamais appor- 
ter ni trop de pureté de cœur , ni trop de 
foi , d'humilité , de reconnoissance et d'a- 
mour , pour participer dignement ^ nos saints 
Mystères , ni s'en approcher trop fréquem- 
ment avec de pareilles dispositions. 



Ah ! éprouvez-vous donc avant que de 
manger de ce pain et de boire ce calice. 
Que l'homme s'éprouve avec attention , dit 
^int Paul , et qu'après cela il mange de ce 
pain sacré et qu'il s'enivre de ce calice déli- 
cieux : Probet autem se ipsum homo^ et sic de 
pane illo edat et de calice bibaU (i) Avant 
que de vous présenter à la communion , exa^ 
minez-vous vous-même , et sondez s'il n'est 
rien dans vous qui vous rende indigne d'un 

(i*^ 7. Cor. XI. aS. 
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fti grand bienfait. Eprouvez yotre cœur y 
8*il n y a point de haine , d'ayersion , d'in- 
justice contre le prochain , avant que de 
recevoir le Dieu de paix et de charité. 
Eprouvez votre esprit , s*il est pur et docile 
dans la foi ; si vous adhérez sincèrement à 
tout ce que Jesus-Ch&ist , la religion et 
TEvangile vous ordonnent de croire. Eprou- 
vez votre conscience , si elle est exempte de 
tout péché mortel et de toute affection au 
véniel ; si elle s*est purifiée par une con- 
fession exacte et douloureuse de tous ses 
péchés. Eprouvez votre corps , s il est pur , 
s'il est dégagé des passions grossières et 
charnelles. Avant que de manger l'Agneau 
sans tâche , éprouvez enfin jusqu'à votre 
intention , si elle est droite. Ne venez pas 
vous présenter à la table du Seigneur , par 
hypocrisie , par coutume , par vanité , par 
respect humain. 




Ah ! permettez , mes frères , que vous 
trouvant ainsi disposés pour participer à 
ce grand Sacrement , je vous adresse , en 
finissant , les mêmes paroles que Jbsus- 
Christ et l'Eglise son épouse vous adres- 
sent dans l'Apocalypse : Et S^iritus et 
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Sponsa (Ucunt y Vem^ (i) Oui , oui , FE- 
poux et son Epouse , c est-à-dire , JÉstrs et 
son Eglise , vous adressent ces paroles , et 
ne cessent de vous les répéter par notre 
Ministère. Venez, vous disons-nous de leur 
part , et approchez-vous avec confiance , 
le plus souvent que vous pourrez , de ces 
divins tabernacles. Venez , voici TAgneau 
de Dieu qui ôte les péchés du monde : 
Ecce Agnus Dei , qui tollit peccata mundi. 
Ecce . le voici ! Tout Dieu qu'il est , il ne 
sait pas se faire attendre. Au moment même 
que ses ministres l'appèlent , il vient entre 
leurs mains , et de leurs mains il passe dans 
les cœurs des fidèles qui le désirent. Ne 
seroit-il pas bien honteux pour vous , qu'un 
Dieu fât plus prompt à se rendre à la voix 
de ses ministres , que vous à vous rendre 
à ses désirs empressés et à ses amoureuses 
poursuites ? Ecce : le voici ! C'est FAgneau 
de Dieu : Agnus Dei, Pourquoi donc fuir 
à sa présence , comme à la vue d un loup 
ravissant ? Hélas! ses cris kmocens parlent- 
en votre faveur , son sang répandu et offert 
pour vous sollicite votre grâce , et ses ten- 
dres soupirs désarment la colère divine toute 
prête à tondre sur vos têtes. Agnus Dei : 
[lyjpoc, xxn. 17. 
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c'est TAgneau de Dieu. Venez donc au 
plutôt vous nourrir de cet Agneau divin , 
vous unir à cette hostie pacifique , vous in- 
corporer cette victime de iîalut. Venez con- 
sumer dans les flammes de la divine charité , 
cet holocauste d'amour, Agnus Dei : c'est 
l'Agneau de Dieu. Que le souvenir et l'hor- 
reur de vos péchés , que l'amertume de vo- 
tre pénitence , que l'abondance de vos lar- 
mes , n'éteignent point l'ardeur de vos dé- 
sirs ; mais que tout cela ne serve qu'à les 
enflammer davantage. Ce n'est point dans 
vos larmes seules , mais dans vos larmes 
mêlées à son Sang , que ce divin Agneau 
veut noyer tous vos crimes : Qui tollit pec^ 
cata ntundL 

Et Spiritus et Sponsa ddcunt , f^eni, J.esus 
et son Eglise vous invitent à venir. Venez , 
et que le scandale même de votre vie passée 
ne vous arrête point , pourvu qu'il ne sub- 
siste plus. Combien de fois à la même Table 
a-t-on vu Jésus et des Publicains sincère- 
ment convertis. On le lui reprochoit autre- 
fois , et il se faisoit honneur de ce repro- 
che. Que vos infirmités et vos misères pré- 
sentes ne vous servent point- d'excuse. Il 
nous ordonne d'inviter à ce festin Içs pau- 
vres , les estropiés , les iavalides ^ les ma- 
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lades ; pourra ^Ik aient la TÎe de la grâce 
et de la diaritë, cda lui suffit. Que vos sé- 
cheresses et Tos roidenrs cèdent à Timpa- 
ûence et à Fardeiir de ses désirs. Il veut , 
en nn^ mot , que noos tous fassions une 
sainte TÎcdence. Faites donc un effort , et 
"venez : Et Spiritus et Sponsa dicitnty F'cni. 
Venez , tous dit encore une fois cet aima- 
ble SauTeur. Cest Totre cœur que je veux 
avoir anjourdliui pour tabernacle et pour 
demeure : Hodie in domo tua oportct me 
manere. (i). 

Venez tous à moi. Eh ! Seigneur , à qui 
parlez*TOus ! Venez , oui , vous qui êtes la 
foiblesse même , je vous soulagerai , je vous 
fortifierai , je vous consolerai : Et ego refi* 
ciàm "VOS, (2) Venez et goûtez si rien est 
comparable aux tendresses et aux bontés de 
de votre Dieu. Gustate^ etvidete. (3) Venez 
apprendre aux pieds de mes autels que vous 
faites mes délices et que je suis seul votre bon- 
heur : DeUciœ meœ, (4) Venez , hâtez-vous , 
le temps est proche que vous ne pourrez 
plus venir à moi ; mais alors j'irai vers vous , 
et si je suis à présent votre divine et fré- 
quente nourriture , je serai aussi pour lors 



[ 



i) Luc. XIX. 5, (a) Matth, xi. a8. 
3) Ps, xxziii. 9. (/|) Prov. VIII. 3i. 
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votre céleste et heureux viatique : F^eniam , 
et curaio. (i) 

Venez donc enfin y dit Jesus-Ghbist y et 
ne m alléguez plus aucune excuse , ni ïin- 
convénient dp votre état , ni rembarras de 
vos affaires , ni la distraction de vos em- 
plois*, ni la multitude de vos obligations ; 
car je vous déclare que si après vous avoir 
convié tant de fois , vous me manquez dans 
la vie ; appelé trop tard à la mort , je pour- 
rai bien vous manquer à mon tour : Nemo 
"virorum illorum gustabit cœnam meam. (2) 
Terrible et effrayante prophétie , mes frères , 
qui ne s'accomplit, hélas! que trop tous les 
jours. Eh ! ne le voyons-nous pas en frémis- 
sant y que la plupart de ceux qui meurent 
sans sacrement y sont justement ceux qui les 
fréquentent le moins durant la vie. 

Voulez-vous donc éviter , mes frères , un 
si redoutable châtiment , dites souvent avec 
le Disciple bien aimé : Venez y Seigneur Jésus y 
mon cœur est prêt et vous désire : F'eni Do-^ 
mine Jestu (3) Colnme une proie fugitive , 
après une longue course , cherche où se 
désaltérer ; ainsi mon ame épuisée par la re- 
diierche inutile de mille objets vains et trom- 

M€aih. VIII. 7. (a) £tfc. xiT. 24. 

JtpOC XXII. ai. 
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peurs , soupire après tous , ô mon Dieu , 
source de repos y de consolation , et de tout 
mon bonheur : Quemadmodkm désirât cer" 
ifus ad fontes aquarum. [i) Non , jamais soif 
ne fut plus ardente que 'celle qui me porte 
vers vous , 6 Dieu , ma force et ma vie : 
Sitivit anima mea, O moment heureux , 
où j'aurai le bonheur de recevoir mon Dieu 
et de le posséder , puissiez-vous venir tous 
les jours de ma vie , jusqu à ce moment si 
désiré où je le posséderai dans tout Téclat 
de sa gloire , que je vous souhaite , Au nom 
du Père , etc. 

(l) Ps. XLl. 2. 
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EXORDE qui doit servir a ce Sermon le 
Dimanclie des Rameaux, 

Benedicttts qui venit in nomine Domini : 
hosanna in excelsis. 

Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! 
que sa gloire s'élève au plus haut des Cieux ! 
Marc. XI. io« 

yjvi ne croiroit, aies entendre ces applaii- 
dissemens religieux, que les Juifs, enfin dé^ 
sabusés de leurs préjugés, reconnoissent en 
Jésus-Christ le vrai Messie promis à leurs 
pères. Au premier bruit de son arrivée , Jé- 
rusalem en est émue. Son peuple transporté 
de joie accourt en foule au-devant jle lui. Cha- 
cun à Tenvi le comble de bénédictions et 
de louanges. Chacun publie les merveilles de 
sa puissance et de sa grâce : Il est le béni de 
Dieu ; il est le fils de David. Les nns , pour 
orner son triomphe , étendent les vêteroens 
sur son passage ; les autres l'accompagnent 
lolivier à la main , en signe de la paix dont 
il est le prince , et qu'il vient apporter à la 
Cité sainte. Tous ensemble font retentir les 
de mille acclamations de joie. Fut- il ja- 
is accueil et plus glorieux et plus favo- 
le ! 
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Mais hélas ! ces bénédictions , ces accla- 
mations et ces louanges , tous ces hommages 
éclatans, couvroient , sous de belles apparen- 
ces, un fond d'infidélité que le temps fit bien- 
tôt éclore ; et le Fils de Dieu , qui savoit ce 
<[ui étoit dans le cœur de Thomme , et qui 
apercevoit sous le voile de ces faux hon- 
neurs , des cœurs disposés à le trahir dans 
peu de jours, ne put retenir ses larmes au 
milieu de son triomphe : Videns civitatem^ 
JUvit. (i) 

Ah ! n'est-ce pas ce qui va l'affliger encore 
-dans le triomphe même que son Eglise lui 
prépare ? Il est vrai qu'on s'empresse aujour- 
d'hui de l'honorer , mais bientôt peut-être 
demandera-t-on qu'il soit crucifié. Aux ap- 
proches du saint temps de Pâque , l'on paroit 
plus occupé de ses devoirs de religion , plus 
touché de nos saints mystères ; on suspend 
les jeux , les festins, les spectacles ; on inter- 
rompt les habitudes, les asseipblées. Le 
inonde semble se convertir et tout quitter 
pour aller au-devant du Roi de gloire : mais 
entre ceux qui l'honorent , combien en est- 
il qui ne lui rendent, comme les Juifs, qu'un 
honneur passager et perfide ? combien qui 
le reçoivent pour le trahir au premier jour ? 

(i). Luc. zix. t\\* 
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seriez pas vous approcher d*un Dieu si ter- ' 
rible. Son amour pour vous triomphe au- 
jourdliui de sa grandeur ; sa tendresse pour 
les hommes humanise sa majesté et sa gloire : 
et afin de nous donner un accès plus libre 
auprès de lui , il se voile des symboles eu- 
charistiques pour s'accommoder à notre foi- 
blesse ; il se présente à nous avec la dou- 
ceur d'un agneau , pour être tout notre 
bonheur y notre consolation , notre nour- 
riture. O vous qui tiendriez à un si grand ^ 
bonheur d'être admis une seule fois à la . 
table d'un roi de la terre , avec quels trans- 
ports de reconnoissance et d'amour ne de- 
vez-vous pas profiter d'une si insigne fa- 
veur ? 

Ah ! Seigneur , vous nous commandez 
de prendre part à ce sacré banquet. Fadloit- 
il donc faire parler ici votre autorité ? Etoit- 
il besoin de nous dire , d'une voix mena- 
çante , Si vous ne mangez la Chair du Fils 
de l'homme , et si vous ne buvez son Sang , 
vous n'aurez point la vie en vous ? Eglise 
sainte , pourquoi nous menacer , et nous 
faire redouter vos plus terribles anathèmes , 
si nous ne célébrons la Pâque avec le Sei- 
gneur P Etoit-il à craindre qu'une faveur 
si glorieuse trouvât des cœiu^ indifférens ? 
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Ali ! mes frères , il le falloit bien , dans ce 
malheureux siècle où la foi se trouve si 
refroidie dans les cœurs , où la communion 
paroît si gênante aux fidèles , où les sacrés 
Mystères leur sont devenus comme incom- 
modes 9 où la plupart enfin passent près* 
que les années entières sans s'en approcher. 
Car enfin , jamais vit-on parmi les fidèles 
moins d'ardeur pour la communion , et 
surtout pour la communion fréquente ? Eh ! 
d'où peut donc provenir un si funeste , un 
si déplorable dégoût ? 

Sans en chercher les raisons , qui cause- 
Toient peut-être quelque scandale dans cet 
auditoire , désabusons aujourd'hui ces sortes 
de chrétiens , en leur faisant voir dans le 
premier Point de cet entretien , quels sont 
les priessans motifs qui les engagent à com- 
munier souvent , et en leur montrant , dans 
le second , combien sont frivoles les pré- 
textes qui éloignent de la communion fré- 
quente. Ave y Maria. 

PREMIER POINT. 

Mille pressans motifs , mes frères , nous 
portent et nous engagent au fréquent usage 
de la communion : en premier heu , la 
manière extraordinaire et toute divine dont 
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Jésus-Christ a institué ce Sacrement ado- 
rable ; en second lieu , le désir ardent que 
ce divin Sauveur nous témoigne de s'unir 
à nous dans la communion ; en troisième 
lieu , l'esprit de la primitive Eglise , qui 
auroit voulu que ses enfans eussent assez 
d'amour , de zèle et de ferveur , pour pou- 
voir s'en approcher tous les jours ; en qua- 
trième lieu , les exhortations vives et tou- 
chantes que tous les sainte Pères ne cessent 
de nous faire à ce sujet ; cinquièmement 
enfin , les fruits admirables qu'on peut re- 
tirer de la communion sainte et fréquente. 
Ah ! tous ces puissans motifs réunis ne sontp 
ils pas bien capables d'enflammer dans vous 
le saint désir de communier fréquemment , 
et de faire naître de justes remords dans le 
cœur de ceux qui se font comme un hon- 
neur et presque un funeste devoir d'une 
pratique opposée! Reprenons. 

Quel a été , je vous prie , mes frères , le ^ 
dessein du Fils de Dieu , dans l'établisse- 
ment de ce Mystère ? n'est-ce pas , comme 
vous le savez , de donner à ses Apôtres , et 
par héritage à tous les fidèles ses enfans , . 
la plus éclatante marque de son amour , 
çn s'unissant à eux de la manière la plus 
tendre et la plus intime , jusqu'à vouloir 
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leur servir de breuvage et de nourriture , 
Afin , leur disoit-il en leur distribuant son 
Corps et son Sang , que je ne sois plus qu'un 
avec vous comme je ne suis qu'un avec mon 
Père : Ut sint unum y sicut et nos unum su* 
mus ; ego in eis , et tu in me. (i) 

Or quel moyen plus extraordinaire , plus 
admirable , plus divin , et qui fut plus au- 
dessus de toutes nos idées et de tout ce que 
nous pouvions attendre de la bonté d'un 
Dieu , que celui que son amour lui a fait 
inventer pour s'unir à nous ? Et quel est ce 
moyen si surprenant ? Ah ! mes firères , c'est 
de nous donner son Corps sous la figure du 
pain , et son Sang sous celle du vin , pour 
être la nourriture de nos âmes , ainsi cjue 
le pain et le vin le sont tous les jours de 
nos corps. Car ma Cliair est véritablement 
viande , ajoute ce divin Sauveiw , et mon 
Sang vraiment breuvage : Caro mea , 'vere 
est cibus ; et Sanguis meus , ^vere est potus. 
(2) C'est donc par manière d'aliment et en 
forme de repas , qu'il nous a donné son 
Corps et son Sang , pour nous faire com- 
prendre , dit saint Augustin , que c'étoit 
ici une nourriture dont nous devions user , 
non point rarement , ni extraordinairement 

(i) Joan, XVII. 22. :i3. (a) Joan. n. 56. 
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comme on use des remèdes , mais fréquem- 
ment et souvent , comme nous prenons touis 
les jours les alimens qui nous entretiennent. 
Et parce que toutes les viandes , par rap- 
port à la vie naturelle , ne sont pas égale- 
ment communes , qu'a-t-il fait ? il a choisi 
le pain pour être le symbole de son Corps , 
c est-à-dire , laliment le plus commun , le 
moins recherché , le moins délicat, le moins 
précieux , qui n'est ni difficile à trouver, 
ni difficile à préparer , l'aliment dont on 
se peut le moins passer , dont on ne se 
dégoûte jamais , et dont l'usage doit néces- 
sairement se renouveler tous les jours ; l'a- 
liment enfin qui nourrit les pauvres et les 
riches , les petits et les grands , que nous 
demandons chaque jour à Dieu , et qui est 
le premier soutien de notre vie : voilà , dis- 
je , l'aliment qu'il a choisi pour nous laisser , 
sous ses espèces , le Sacrement de son Corps 
adorable. Ah ! mes frères , cette seule ré- 
flexion présentée à votre esprit , peut-elle 
y laisser aucun doute sur le dessein du Sau- 
veur ? Et quel peut avoir été le dessein de 
cet adorable Maître , en instituant ainsi l'Eu- 
charistie sous la figure du pain , sinon , dit 
saint Augustin , que l'usage nous en fàt 
ordinaire ? 



% 
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Mais ce n'est pas assez. Non-seulement 
Jésus-Ghrist a eu dessein par-là de nous atti- 
rer à la participation fréquente de ses saints 
Mystères ; quels désirs ardens ne nous témoi- 
gne-t-il pas encore de s'unir à nous par la com- 
munion y d'entrer dans nos cœurs , d y faire sa 
résidence , et d'y établir ses plus chères dé- 
lices ? Nous n'avons qu'à ouvrir les Livres 
saints , pour nous en convaincre. Partout et 
presque à chaque page de l'Ecriture , il nous 
invite à sa Table sacrée avec la plus vive ten- 
dresse , et nous exhorte de la manière la plus 
pressante à profiter de cette céleste nourri- 
ture. Tantôt il nous fait avertir par ses servi- 
teurs et ses ministres de nous trouver à ce 
délicieux banquet. Voilà que j'ai préparé mon 
festin / nous dit-il ; mes bœufs et les animaux 
que j'ai engraissés sont tués ; tout est prêt. 
Venez, ô âmes chrétiennes, à la noce : c'est 
là que je veux former avec vous la plus no- 
ble et la plus auguste alliance : Ecce pran» 
dium meum paraviy venîte ad nuptias, (i) 
Tantôt il nous adresse lui-même les paroles 
qu'il avoit autrefois mises pour nous dans 
la bouche du Sage : Venitey comedite panem 
meum; (2) Venez , paroissez dans mon Sanc* 
tuaire , asseyez-vous à ma Table , mangez 

(1) Matth. XXII. 4. (a) Prov. ix. 5. 

4. 4 
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te pain sacré que je voi^s ai préparé , et qui 
n^est autre chose que mon Corps ; eniTrez- 
vous de ce vin délicieux que je vous ai des* 
tiné , et qui n* est autre chose que mon Sang : 
Et bibite ^vinum quod mlscui "vobis* Vous 
avez droit d'y participer ; et puisque je vous 
le présente même sans que vous me le de- 
mandiez , tout mon désir est que vous le 
receviez. L'entendez-vous encore ce divin 
Sauveur , mes frères ^ vous crier du fond 
de ses tabernacles divins : Si quelqu'un de 
parmi vous a soif , qu'il vienne à moi ^ et 
je le désaltérerai ; si quelqu'un est pressé 
de la faim , qu'il vienne à moi , et je le 
rassasierai : Siquissitity 'veniatadme; (i) 
si quelqu'un se trouve accablé de fatigues , 
qu'il vienne à moi , et je le soulagerai : 
Venitead nie omnes , qui laboratis , et one^ 
rati estls , et ego reflciam "vos, (î2) Et pour 
vous faire toujours mieux sentir _le désir 
extrême qu'il a de vous voir participer au 
Sacrement adorable de son Corps ; ici il 
vous promet les plus précieux avantages ^ 
il vous promet l'immortalité , une résurrec- 
tion glorieuse , une vie éternelle et toute 
divine : Si quelqu'un mange ma Chair , dit- 
il , je le ressusciterai .au dernier jour , et il 
vivra éternellement : Rcsuscitabo eum in 

(i) Joan^ VII. 37. (a) Matth, xi. a8. 
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novissimo die y et vivet in ceternum, (i) Là 
il nous fait les plus terribles menaces , il 
nous menace de sa colère , il nous menace 
de nous priver pour toujours de son festin , 
il nous menace de la mort éternelle , et de 
réprouver à jamais quiconque s'éloignera 
de sa Table sainte : Nisi inanducaveritis 
carnem Filii hominis, (2) Il veut en un mot 
que tout le monde y soit appelé ; qu on 
force même ceux qui en sont dégoûtés \ 
que sa Maison , que sa Table , soient rem- 
plies de conviés : Vt impleatvr domus mea. 
(3) Enfin il abandonne les paraboles et les 
figures , pour s'expliquer avec plus de net- 
teté et d'une manière à se faire mieux com- 
prendre. J'ai désiré , dit-il , à ses Disciples ^ 
et à nous-mêmes en leur personne , de man- 
ger avec vous cette Pâque : Desiderio desi^ 
deraifi lioc Pascha matiducare uobiscum. (4)^ 
Et comme s'il craignoit qu'il ne manquât 
quelque chose à l'excès de son amour , il ne 
se contente pas de dire qu'il l'a souhaité et 
désiré : cette expression lui semble trop 
.foible ; il ajoute qu'il l'a désiré avec l'em- 
pressement le plus tendre et l'ardeur la plus 
vive : Desiderio desideravi. 

[iyjoan, VI. 55. 59. (a) Joan, vi. 54» 
(^) Zruc. oLiv. 23. (4) Zuc. zxix. i5. 

4. 
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de leurs passions. Or cest à ces pécheurs 
parfaitement réconciliés avec le Père céleste ^ 
que j'adresse la parole , et que je dis que la 
fréquente conununion ne leur sauroit être 
que très-avantageuse ; car enfin ces pécheurs ^ 
morts autrefois devant Dieu quoique vivans 
aujourd'hui de la vie de sa grâce , ne laissent 
pas que de se ressentir encore de leurs ancien* 
nés blessures. Ces blessures ne sont pas telle* 
ment guéries, qu'il ne leur en reste toujours 
quelque foiblesse. Tout foibles qu'ils sont , 
que de généreux efibrts n'ont-ils pas à faire , 
que de respects humains n'ont-ils pas k sur* 
monter , que de fortes passions n ont-ils pas 
à combattre pour ne pas retomber ? Ah I Sei« 
gneur , au milieu de tant de dangers y que 
deviendront toutes leurs résolutions ? et sans 
tm secours puissant et présent , que peut-on. 
^ promettre de leur persévérance ? Or ce 
secours puissant et présent , c'est vous-même 
Seigneur ; c'est le Sacrement ador9ble de 
yotre Corps et de votre Sang précieux : en- 
sorte que plus ils auront le bonheur d'y 
participer y et plus ils y puiseront des forces 
et des grâces pour résister. Et voilà pour- . 
quoi l'Eglise nous déclare y daas.le. saint. 
Concile de Trente, que ce Sacrement di-; 
vin est comme l'antidote le plus excellent 
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pour nous purifier des fautes journalières 
et pour nous préserver des fautes mortelles^ 
Comment cela ? c est , disent saint Cyrille et 
saint Thomas , que la grâce de ce Sacre- 
ment est une grâce de combat ; et que Teffet 
propre de cette grâce , ajoutent ces saints 
Docteurs , est de dessécher dans nous la ra- 
cine du péché , d amortir le feu' de nos pas- 
sions , et de nous rendre redoutables à toutes 
les puissances de Tenfer. Et de là , mes frè- 
res , jugez si les rigoristes de nos jours sont 
bien fondés et conduits par Tesprit de Dieu , 
lorsqu'ils interdisent pour un trop long 
temps la communion à des pécheurs nou- 
Tellement et sincèrement convertis. L'hon- 
neur , disent-ils , qu'on doit à ce Sacrement 
le plus vénérable , demande des épreuves 
sans fin ^ cette séparation même du Corps 
du Seigneur ne doit-elle pas leur servir dç 
pénitence. Mais moi je réponds , Et quelle 
espèce de pénitence est donc celle-ci , qui 
prive le pécheur du moyen le plus néces- 
saire pour se maintenir dans l'état de la 
grâce et de la pénitence même qu'il a com- 
mencé de faire ? Eh quoi ! vous voulez que 
ce pécheur demeure ferme et inébranlable, 
dans son retour , qu'il résiste à toutes les 
attaques du démon , qu'il remporte sur lui 
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mille victoires ; et vous Téloignez de la 
source de toutes les grâces , et vous le dé- 
sarmez au milieu des plus rudes combats , 
et lorsqu'il est le plus à. craindre que ses 
forces ne viennent à défaillir , vous le pri-i 
vez du pain qui doit le réparer et le ré- 
conforter ! Cette coifeduite est-elle bien cha- 
ritable et bien chrétienne ? Est-elle ]Xkème> 
raisonnable ? Il est vrai , et je veux bien 
toujours m'en souvenir , ce sont des pér. 
cheurs : mais ce n'étoit que les Phari- 
siens qui murmuroient, et qui se plaignoient 
' de ce que Jésus-Christ les admettoit à sa 
table. Ce sont des pécheurs : mais des pé- 
cheurs répentans , des pécheurs pénitens , 
4e$ pécheurs amis de Dieu , des pécheurs 
rétablis dans la maison paternelle et remis 
au nombre des enfans , comme le Prodi- 
gue , pour qui on tua le veau gras, après 
lavoir revêtu d'une robe neuve ; des .pé- 
cheurs enfin ramenés dans le bercail y comme 
la brebis égarée que le bon Pasteur chargea- 
sur ses épaules et dont il fit le plus tendre 
objet de son amour. Or fut-on jamais fondé 
à se récrier contre la conduite de ce Dieu 
de miséricorde , et contre ses Ministres qui 
se font sagement et prudemment une loi de 
l!iiniter ? 
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I Mais si la communion fréquente est inli* 
niment utile aux pécheurs ycritablement 
convertis , combien ne Test-elle pas éga* 
lement aux âmes saintes , soit pour se con* 
server dans les sentiers de la vertu ^ soit 
pour faire de nouveaux progrès , et s'avan- 
cer dans le chemin de la perfection ! Hélas ! 
âmes chrétiennes , vous ne l'éprouvez que 
trop , que la malheureuse condition de 
lliomme est sujette ici-bas à mille vicissi- 
tudes , et qu'il est bien difficile de se con- 
server toujours dans la pratique constante 
de la vertu ! En effet , vous êtes tantôt dans 
la ferveur, tantôt dans le relâchement ; vous 
formez aujourd'hui les plus beaux desseins^ 
du monde , et vous vous trouvez demain 
chancelans , indécis , irrésolus ; et voilà com- 
ment peu à peu on commence à déchoir 
et à tomber enfin dans l'état le plus déplo- 
rable , si l'on n'a soin de se renouveler dans 
Fesprit de ferveur. Or c'est dans la com- 
munion fréquente , plus que partout ail- 
leurs , que vous trouverez ce renouvellement 
intérieur si nécessaire. Car il est morale- 
ment impossible , pour peu que vous ayez 
^t^, crainte et d'amour de Dieu , que vous 
prouvant souvent aux pieds des autels , où 
tout inspire le recueillement et la dévotion | 
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VOUS ne soyez éclairés de certaines lumières- 
et touchés de certains sentimens qui remuent 
Tanie , qui la rappellent à elle-même , qui 
lui découvrent les pièges où elle pourroît 
tomber , qui lui reprochent toutes les légè- 
res fautes qu'elle peut avoir commises , et 
qui excitent toute sa vigilance , toute son 
ardeur à les éviter désormais. Il est , dis-je , 
moralement impossible que toutes ces fré- 
quentes communions , faites ainsi dans un 
esprit de foi et d'amour , ne contribuent 
infiniment à entretenir la sainteté de nos 
âmes , et à les préserver d une infinité de 
fautes ; de même que de bons alimens , pris 
à des temps réglés ^ contribuent admira- 
blement à entretenir la santé de nos corps , 
- et à les préserver de je ne sais combien de 
dangereuses foiblesses. 

Ge n'est pas encore assez : non-seulement 
elles servent aux justes pour se soutenir , 
mais encore , disent tous les maîtres de la 
vie spirituelle , pour faire tous les jours de 
nouveaux progrès dans les voies de la per- 
fection chrétienne. Le juste , mes frères , 
ne doit jamais s'arrêter , ni dire , C'est assez. 
La sainteté est un fonds où Ton trouve tou- ♦ 
jours à puiser. C'est uiie carrière où il faut 
toujours courir , pour remporter le prix. 
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Et Yoilà pourquoi saint Paul , après avoir 
, oonyerti les Gentils , leur recommandoit si 

expressément de croître incessamment et 
de toute manière en Jesus-Ghrist , jusqu'à 
ce qu'ils fussent parvenus à Tétat d'hommes 
parËdts. Or , encore une fois , comment 
famé juste peut-elle mieux croître en Jésus* 
Christ , que par une imion aussi étroite que 
celle qui se fait avec lui par la participation 
de son Corps et de son Sang ? £t puisque , par 
la communion , il demeure , il vit ^n npus^ 
ne s*ensuit-ilpas, conclut saint Jérôme , que 
la sagesse , la force , la piété , la charité 9 
qa0 toutes les vertus vivent en nous avec 
lui et par lui , et que plus nous réitérons 
nos communions , plus aussi nous devenons 
Saints et en état d'arriver à la plus hauto 
sainteté ? 

Mais nous ne voyons point , disent les 
mondains , ces grands et merveilleux effets 
de. la communion fréquente , dans la plu» 
part de ceux et celles qui sont dans cet 
usage. Vous ne les voyez point ces grands 
et heureux effets , parce que vous ne vou* 
lez pas les voir , parce que vous vous met* 
tez fort peu en peine de les voir , et que 
' vous avez intérêt à ne pas les voir par la 
condamnation qu'ils portent contre votre 
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et mille perfections ne sont rien , ou ne 
sont que de trompeuses apparences, ) je tous 
dirois ce que Jésus «-Christ disoit à l'Hy*- 
pqcrite , Que tous découvrez une paille 
dans l'œil de votre prochain , c'estÀ-dire , 
que vous lui reprochez de légères fautes , 
tandis que vous n apercevez pas une poutre 
qui vous crève les yeux , et que, vous ne 
vous reprochez pas à vous-même les cri- 
mes les plus énormes et le libertinagje le 
plus affreux. Car je suis persuadé qu'en vous 
comparant aux personnes que vous con*^ 
damnez , pour peu que vous eussiez d'é- 
quité , vous conviendriez que ce sont des. 
Saints ^ et vous les plus grands pécheurs 
qui soient au monde. Je vous dirois enfin, 
que si malgré leur fréquente conmiunion , 
ces personnes sont sujettes encore à quel-, 
ques défauts ; ces défauts , sans la commu-. 
nion , deviendroient des péchés considéra-, 
blés ; et jque ne l'étant pas , vous devez en 
cela reconnoître la merveilleuse efficacité 
de ce divin Sacrement , qui les retient en 
tant de rencontres y et qui les empêche de 
tomber dans des abîmes d'où elles ne se^ 
roient peut-être jamais sorties. Et de là , 
mes frères , concluez , qu'il vous importe, 
beaucoup de communier, et de communier. 
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•oaTent , sans qu'aucun mauvais prétexte 
soit jamais capable de vous en empêcher. 
Je m'en vais combattre ces prétextes dans 
le secQin} Point. 

SECOND POINT. 

Nous ne sommes pas des Saints , pour 
nous approcher si souvent de la commu* 
nion : premier prétexte , dont on se sert 
pour se dispenser de la communion fré* 
quente. Je conviens d'abord avec vous que 
nous ne saurions être trop saints pour nous 
approcher du Dieu de toute sainteté , et 
que quiconque le connoît et se connoît soi- 
même , doit entrer comme nécessairement 
dans les sentimens de ces Esprits célestes , 
qui accablés sous le poids de la Majesté du 
Seigneur , se voilent la face en sa présence , 
s'abaissent , s'anéantissent , et ne croient pas 
qu'il leur soit permis de faire autre chose 
que d'applaudir à sa sainteté et à sa puis* 
sauce infinie. Mais après tout , dès qu'on 
a tâché de se mettre dans ces dispositions 
et en état de grâce par une sainte et fer- 
vente confession , l'on peut y participer avec 
confiance. Car ne confondons pas , je vous 
prie 9 les dispositions absolument suffisantes , 
avec les dispositions de bienséance et de 
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Bfais quoi ! me direz-TOus , est-ce qaô 
(dès quun clirétien se croit en état de grâce 
et exempt de péché mortel , l'on doit lui 
accorder l'usage fréquent de ce Sacrement 
et Fy engager ? Non , mes frères , à Dieu 
ne plaise ! ce n'est point là ma pensée. Si 
je le prétendois ainsi , je yiolerois toutes 
les excellentes règles que nos pères nous 
ont tracées. Je vous ai parlé des disposi- 
tions essentielles et absolument suffisantes 
pour ne pas profaner la sainteté du Sacre* 
ment, mais elles ne durent jamais suffire 
pour une communion iréquente , puisque 
saint François de Sales exige , pour les 
communions qui se font de huit en huit 
jours , non -seulement une exemption en- 
tière de tout péché mortel , mais même qu'on 
soit exempt de toute affection au péché yé- 
nîel. Je serois en vérité bien peu instruit 
et bien peu expérimenté , si je ne savois la 
différence qu'il faut faire des âmes ferven- 
tes , et des âmes tièdes ; des âmes coura- 
geuses ^^ et des âmes 14ches ; des âmes exac- 
tes , fidèles et appliquées , et des âmes né- 
gligentes , oisives , sans soin , sans vigi- 
lance , sans attention sur elles-mêmes ; de 
permettre également aux unes et aux autres 
rapproche de ce divin Sacrement, de les 
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^^mifohdre ensemble , et de leur donner i 
€<iutes le même accès à la Table dû Sau« 
Tcur, Voilà ce ipie je condamne , et -ce <pi 
est très-condamnable^ 

Mais aussi de demander de ce& âmes soli*^ 
dément pieuses , pour la fréquentation d« 
nos saints Mystères , des dispositions qu'il 
ne leur est presque pas possible d*ayoir ; 
de les vouloir d'abord au plus haut point 
de la sainteté chrétienne ; de leur retran- 
cher , pour quelques fragilités qui échappent 
aux plus justes , le céleste aliment qui doit 
les nourrir , les fortifier , les faire croître 
en grâce -et en vertu ; de leur faire envi- 
sager comme une vertu , comme un mérite 
devant Dieu , ce qui les éloigne de Dieu , 
ce qui les affoiblit , ce qui les fait tomber 
enfin dans le relâchement ; de leur tracer 
eiifin de *la communion une idée de sainteté 
«t de perfection ^ sinon impossible , du 
moins' si difficile et si rare , qu'à peine les 
Apôtres mêmes , les premiers chrétiens et 
les plus grands. Saints auroieiit pu y avoir 
part ': ah ! mes frères , voilà de quoi tout 
^omme sensé et zélé pour la gloire de Dieu 
et le salut des âmes , ne sauroit convenir , 
et ce qu'on ne pourra jamais s'empêcher de 
Wâmer. <îe sont , je l'avoue , des âmes foi* 

4. « 
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blos'; mais cest pour <^ela même qu'elles» 
ont besoin du Pain des forts. Ce sont de& 
j|mes froides et timides ; mais c'est pouc 
cela quelles doivent sapprocber de ce feu 
i$acré , de ce brasier d'amour , pour s'en- 
flammer. Ce sont des malades ; mais c'est 
pour cela même que leur Médecin chari-^ 
table les appelle à lui pour les guérir. C« 
ftont des âmes dans les voies de la piété , 
k qui il reste encore bien du chemin pour ^ 
atteindre jusqu'au sommet de la montagne 
d'Oreb ; mais c'est précisément à ces âmes 
qu'il faut dire , de peur qu'elles ne se dé- 
couragent, ce que l'Ange dit à Elie : Venez 
avec confiance à cette sainte Table , et pre- 
nez-y ce pain qui vous est offert et qui vous 
donnera des forces pour aller jusqu'au bout 
de la carrière que vous avez à fournir. Con^ 
venons donc-, mes frères , d'une part, qu oï^ 
ne peut à la vérité être trop saint et trop 
parfait pour approcher souvent d'un si grand 
et si auguste Sacrement ; mais de l'autre 
aussi , qu'on ne doit jamais exiger de ceux 
qui le fréquentent , plus de sainteté et de 
perfection que la foiblesse humaine n'en 
peut permettre. 

Mais nous ne sommes pas dignes , ajou- 
terez -vous 9 de fréquenter, ni même de 



^mis approcher d'tui Sacrement si saint et 
^ redoutable : second prétexte qu'on nous 
«ippoite tous les jours pour s'interdire U 
fréquentation des Sacremens. Vous ne m'ap- 
prenez rien de nouveau; jamais vous n'aves 
tlit une plus belle vérité , que vous n'êtes 
jNis dignes de communier souvent^ puisqu'à 
Toir la conduite que vous menez , vous no 
.fieriez pas même dignes de communier une 
seule fois dans la vie. Mais cette indignité | 
mes frères , ne fut jamais une raison solide 
pour vous éloigner à jamais de la sainto 
Table , et vous abstenir de participer à nos 
saints Mystères, Il est vrai qu'un pécbeur 
iqui sent le malheureux état de sa conscience , 
iqui n'en veut point sortir , et qui s'éloigna 
^dors de la communion parce qu'il s'en croit 
indigne , il est vrai , dis-je , que c'est une 
raison pour lui et une raison très-bien fon* 
tlée de ne point communier , puisqu'il est 
évident et de la foi même , que le pécheur , 
tant que son péché subsiste , ne peut ap« 
procher de ce Sacrement sans se rendre cou* 
pable d'un affreux sacrilège. Mais je pré« 
Cends aussi que ce pécheur n'en doit pas 
demeurer là , et qu'étant obligé par un pré- 
cepte étroit de manger la Chair de Jésus* 
CsaiSTi il n'esi pas moins étroitement obligé 

5. 
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de sortir ineessamment de Tétat de son indi- 
gnité y pour pouvoir être admis à la Table - 
de son divin Sauveur. En sorte que la coiH- 
munion même lui doit être un motif, mais 
un motif pressant , qui le réduise à la néce^ 
site de se convertir. Et voilà ^ pécheurs , 
ce que vous ne voulez pas entendre. Car 
c'est sous ce malheureux prétexte de votre 
indignité ^ que vous concluez, au contraire j 
pour la plupart , à quitter la fréquente com- . 
munion. Parce que nous ne menons pas j 
dites-vous , une vie assez exemplaire , nous 
ne devons pas communier si souvent : et 
moi je vous réponds , que vous devez plu- 
tôt conclure à vivre plus exemplairement , 
pour pouvoir communier plus fréquemment ; 
et que puisque vous convenez que la fré- 
quente communion ne peut s'accorder avec 
la vie que vous menez , vous devez donc , 
non pas renoncer à la communion , parce • 
que vous n'y êtes pas disposés , mais chan- 
ger de conduite , pour vous y disposer comme * 
il faut. 

Voulez-vous donc savoir présentement ^ 
mes frères , ce que veulent dire et ce que 
signifient ces belles paroles , Je ne suis pas 
digne de communier ? je viens de vous l'in- 
fiyi^r , mes frères : rien autre chose , cpjte 
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TOUS ne pouvez et même que vous ne voulez 
pas vous résoudre ni à renoncer à votre 
péché y ni à quitter l'état de tiédeur où vous 
vivez , ni même à vous approcher dans cet 
état de la Table sainte ; parce qu enfin , pour 
peu que vous ayez de la foi , vous rougi- 
riez d allier la communion fréquente avec 
une vie toute dissipée et toute mondaine. 
Et de là quarrive-t-il ? C'est que , par le 
plus étrange aveuglement , vous vous faites 
une règle de conscience et un mérite , ou 
de ne point communier , ou de communier 
le plus rarement que vous pouvez. 
. Ah ! si l'on se mettoit sur le pied de com- 
munier , et de communier souvent , il fau- 
<lroit changer de mœurs , de vie et de 
conduite j renoncer à cette liaison , à cette 
habitude , à ce commerce , à ce plaisir que 
la loi de Dieu défend et qui déshonore spé- 
cialement la Chair de Jésus-Christ ; il fau- 
droit attaquer toutes ses passions et les sur- 
monter , humilier cet oifgueil , réprimer 
cette ambition , éteindre cette convoitise , 
étouffer ce ressentiment , restituer ce bien 
mal acquis , toutes ces passions , dis-je , 
et tant d'autres qui vous tyrannisent , et 
qui ne peuvent compatir dans le même cœur 
ayec la présence d'iyi Dieu sauveur. Il faui* 

5.. 



droit TOUS détacher du monde , tobs détroïKK- 
per de ses maximes ^ tous séparer de s^gg 
assemblées ^ tous interdire ces spectacles ^ 
ces bab , ces diTertissemeiis y ces- jeux , qwaS 
directement opposés à la morale efarétienn^^ 
TOUS séparent dp la charité de Iésus-Cheisx.-^ 
U faudroit enfin , pour exciter TOtre piét^ 
et ranimer toujours plus Totre ferreur dans^ 
Tos communions, tous adonner à la prière ^ 
i la méditation des choses saintes, aux exeN^ 
cices de la pémtence , à la pratique des 
bonnes ceuTres et de toutes les Tertus les. 
plus capables de tous rendre agréables à 
f esvs-Christ et de tous unir toiqours plus, 
étroitement à lui» 

Voilà , dis-je , à quoi tous engageroîl 
f obligation de communier , et surtout de 
communier plus fréquemment que tous he- 
faitcs , mais à quoi tous ne Toulez pas qu'elle 
tous engage , parce que Tous Toulez de*^ 
meurer toujours dans le même attachement ,^, 
le même esclaTage , les mêmes liaisons , les 
mêmes habitudes ^ sans faire le moindre 
effort pour les rompre et pour en sortir ; 
parce qu en un mot , tous ne Toulez tous 
gêner en rien , ni rien prendre sur tous 
pour tous retirer de Totre langueur et tous. 
Avancer dans le chemin de la TerUi». Ojr dès. 
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que cet éloig^ement que vous marquez pour 
I^ communion n'est , dans le fond , qu un 
effet de votre amour pour le libertinage ; 
dès que cette indignité que vous ne cessex 
'de nous alléguer , n'est qu'un effet de votre 
volonté dépravée et de la corruption de 
votre cœur ; je vous demande si vous êtes 
raisonnable de vous excuser de la commu* 
nion fréquente , sous un si vain et si crimi* 
nel prétexte ? 

Que si vous regardez cette indignité du 

, côté de vos misères journalières ou du côté 
de* 'Votre bassesse et de votre néant , je ne 

•jWis pas non plus que le prétexte soit moins 
illusoire ni moins frivole. Car enfin , si c'é- 
toit jjià un solide prétexte pour ne pas com« 

rmunier , il faudroit donc abandonner tout 

'Culte extérieur de religion ? Puisque , dans 
le fond , de viles créatures et de misérables 
jpécheurs tels que nous sommes , de quoi 
apmmes-nous dignes , dit saint Ghrysostôme ? 
de rien. Vous n'êtes pas dignes , dites-vous , 
de la Table de Jésus-Christ ! mais , hélas ! 
êtes- vous seulement dignes , reprend ce saint 
Docteur , d'entrer dans le Temple et dans 
le Sanctuaire du Dieu vivant devant qui les 
Anges tremblent de respect ? Etes -vous 
dignes de prier et d'invoquer ce Dieu tout- 
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pnistfant , ce Dieu de majeslé et de gloire^ 
ce Dieu des armées ? Etes-rous dignes d*êtrç 
admis au tribunal de la miséricorde de Dieu, 
qjui auroit toute sorte de raisons de tous 
|>récipiter dans le fond des enfers ? Etes-Tous 
dignes d'assister au Sacrifice qui est ofiTerk 
à Dieu , tandis que toutes les créatures du 
monde ne suffiroient pas pour honorer Dieu 
dune manière digne de lui ? Etes -tous 
dignes d*cntendre la parole de Dieu , cette 
parole qui brise les. cèdres , qui ébranle les 
déserts , qui fait , des pierres y de fidèles ea.- 
lans. d'Abraham ? Etesi-yous dignes^ enfin 
de chanter les louanges de Dieu , qui ne 
derroient être célébrées que par des millions 
d'Anges ? Non , sans doute ; il faudroit donc, 
par la même raison , abandonner tous cet 
maints exercices de la religion , et que la yue 
de votre indignité y de même que votre hu- 
milité prétendue ^ vous tînt dans une espèces 
d'excommunication , et que vous n'eussiez 
plus de part à, tout ce qui s'appelle culte 
et devoir de chrétien ? Cette conséquence 
Ue vous fait-elle pas horreur ? C'est cepen- 
dant celle que tiroit ce saint Docteur , lors- 
que préchant à ses ouailles , il combattoit 
et détruisoit le vain prétexte de leur prér^ 
f^H^due humilité qu'ils apportoient gour aé 
^igner dct la communion.. 

F 
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Ah! mes frères , ajoutoit-il^ si tous n êtes 
pas assez dignes de participer , et de par* 
ticiper souvent ^ à ce Pain sacré , efforcez^ 
TOUS à vous en rendre plus dignes tous les 
jours par la pureté de vos fnœurs et par la 
sainteté de votre vie , et qu'il ne vous arrivo 
jamais de vous priver ^ par une fausse humi-^ 
Uté , de la communion , qui est le plus grand 
bonheur qui puisse vous arriver en ce monde* 
Eh ! que dis-je ? c est par un sincère aveu 
de votre indignité y de votre néant , de 
votre misère , que vous n'en deviendrez , 
Gomnve le Centenicr de l'Evangile, que plus 
dignes de la visite de Jésus-Christ. Oui y 
mes frères , ces paroles vénérables que l'E- 
glise vous met dans la bouch<». au moment 
que vous allez recevoir votre Dieu , Domine 
nvn sum dignus ; Seigneur , je ne suis pas 
digne j ces paroles v dis-je , prononcées 
dans un sentiment sincère de votre indignité , 
sont si efficaces , selon la remarque de saint 
Augustin , qu'elles opèrent dans nous un mi^ 
racle tout opposé à ce qu'elles signifient , en 
faisant , pour ainsi dire , cesser y dans ce mo- 
ment , toute l'indignité que vous vous attri- 
buez. Cest donc mal à propos que vous vous 
éloignez de la Table du Seigneur, par la rai^ 
so&de votre indignité ^ puisque vous én'fétM. 
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plus dignes à mesure que, dans. un esprifc. 
dune humilité sincère, tous sentez, et vous, 
reconnoissez davantage votre indignité etv 
yotre néant. 

Mais, me direz-vous encore , ce n'est que 
par respect que nous nous retirons de cee 
divin Sacrement , et que par la crainte que 
iious avons de le profaner ou de l'avilir par 
un trop fréquent usage : nouveau prétexte 
que vous nous alléguez pour vous éloigna- 
dé la fréquente communion. Mais quelque 
spécieux qu'il vous paroisse , devroit-il 
produire un si triste effet dans vous ?; 
Car voilà précisément ce qui commença la. 
perte des Israélites, et ce qui vraisembla- 
blement occasionera la vôtre. Le Seigneur 
est terrible, dirent- ils à Moïse; nous «a- 
.Tons pas la force d'en soutenir la présence r, 
parlez-lui donc pour nous , et souffrez que^ 
nous nous éloignons un peu de la monta-^ 
gjtie. Ils s'en éloignent en effet, et bientôt ils 
en viennent à se faire des veaux d'or pour les 
adorer» Vous vous retirez de la sainte Table,. 
TOUS vous accoutumez à soutenir froidement 
réloigneraent de Jésus-Christ , sous je ne 
sais quels prétextes ; ah ! vous en viendrez 
bientôt à vous fidre dès divinités , de* 
l)iens , des plaisirs^ des vanités du mon^^i 
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Oui VOUS perdront après les avoir adorées, 
/ Mais c'est par respect que nous nous en 
retirons ! Non , non , jamais Jésus-Ghrisï 
n'exigea de pareilles marques de respect 
de votre part. Ce n'est point par l'éloigné* 
ment , que Jésus-Christ prétend être ho- 
noré dans cet adorable Mystère , mais pai^ 
les dispositions saintes qu'on doit apporter, 
à le recevoir ; et dès qu'on a tâché de se 
mettre dans ces saintes dispositions , si en 
le recevant on ne l'honore pas autant qu'il 
le mérite , du moins on lui rend le plus 
grand honneur qu'il puisse recevoir dan» 
ce Sacrement. Et en effet , mes frères , si 
l'on n'honoroit point Jésus- Christ par la 
communion y pourquoi nous inviteroit-il 
avec tant d'ardeur à sa Table ? pourquoi fe- 
roit-il les miracles^ les plus surprenans pouï 
pouvoir nous admettre à son sacré festin ? 
pourquoi se muWplieroit-il tous les jours 
en tant de lieux y à tant d'instans ^ en tant 
de mains différentes , pour être à portée dô 
nous servir à tous de nourriture ? pourquoi 
enfin son Eglise nous ordonneroit-elle ,'s'ous 
peine de mort , de célébrer notre Pâque , 
en mangeant son Corps. Car enfin si lât 
communion fréquente , dans une personne 
]parfaitement Ih&dl dbposée ^ fait tort à HéTàér 
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Christ et lui manque de respect , eh ! qui 
doute que la commuBion pascale ne lui en 
Êisse de même ? Il fjaudroit donc conclure 
de là. j, que par. respect oa doil^ renonces 
pour jamais.au devoir pascal* Quelle afireusè 
conséquence! Vous en rougissez. Mais aussi ^ 
a!il se tient honoré de Im communion , comme 
îl n'y a pas lieu d'en douter ,. il s'ensuit que 
plus, on communie , et plus on est assidu à 
l^i rendre Içs hommages et, les respects qui 
l|û sont dus*. 

. A Dieu ne plaise cependant, mes frères> 
que je condamne la conduite respectable 
de quelques âmes fidèles et délicates dans- 
Ijeur piété , qui par lavis d«un Directeuc 
sage et: éclairé s'éloignent quelquefois du 
Sain de vie , pour mieux sentir le prix de 
ce bienfait inestimable , et pour s'en appro<« 
cher ensuite avec un plus asdent amour. 
Mais ce qui ne peut janonÉB entrer dans moR 
esprit^ et conlare quoi L'on ne sauroit trop 
se récrier , c'est ce prétendu respect qui 
BOUS retranche de la Table sainte,, qu'on 
cherche sans cesse à nous justifier , et que 
je regarde- comme le plus injurieux et le 
plus outi'ageant mépris de Issus «Chrisv 
même. Car n'est-ce pas outi^ager et mépriser 
k. Corps de JjçsrsrCjftRi^T ,. que.de Ici sayoin 
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jnrésent sur nos autels , destiné à nous nour- 
rir et à nous sanctifier j sans faire aucnn , 
effort pour nous en approchev , sans écou^ 
ter ni la yoix de Jésus - Christ ,. ni celle 
de FEgrlise qui nous ordonne de prendre 
cette diyine nourriture , et qui nous exhorte 
même à la prendre tous, les jours y s!il étoit 
pbssiblev 

Ah ! mes frères y. si ce respect étoit sin- 
cère et véritable , et qu'il fi^t le vrai motif 
•c[ui vous éloigne de la communion , ee 
inotif y à fovce* d'agir , vous engageroit à 
quelque chose de plus : il s'étendroit bien* 
tôt sur toute votre conduite y. et produiroit 
un entier changement de vos mœurs ; vous 
jcespecteriez son Evangile, ses exemples ,. 
ses lois , que veus ne cessez de violer avee- 
tant de scandale ; vous vous- priveriez des 
divertissemens et des plaisirs-du siècle ; vous 
retrancheriez^ ce luxe , ces vanités ;. vous 
venonceriez pour jamais à toutes ces intrj>* 
gués qu'il vous défend ; vcms mèneriez em 
un mot une vie beaucoup plus régulière et 
plus fervente ^ et par ces moyens, vous vous 
mettriez- en état de communier souvent: ^ 
et de l'honorer* par vos fréquentes commu- 
nions. Il -n'est donc pas vrai que ce respect 
j^e vous, dites. avoif pour, le Corps de Jâsost- 
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sous les simples apparences d'une nourri-^ 
ture journalièpe , ne cesse de vous dire lui-» 
même , Ceci est mon Gorps^ , prenez et 
mangez. Dans cet état , quel l^mmage plus- 
sincère pouyez-YOus lui rendre , que de le 
désirer , que de lui obéir , de tous en ap- 
procher , de le recevoir y et d'en bien user 
comme de l'aliment le plus salutaire et le 
plus précieux pour tous , si ce n'est aussi 
promptement et aussi fréquemment qu'il 
le souhaite , du moins aussi* souvent que 
TOUS le pouvez ? Seroit-ce à votre avis bien 
respecter votre Dieu en qualité de votre 
Maître , que de vous retirer de son école 
on de i^'écouter que rarement ses leçons ? 
Seroit-ce bien le reconnoître pour l'Auteur 
de toutes les grâces y que de ne lui en ja- 
mais demander ? Or en conséquence , je 
vous demande, si c'est bien l'honorer comme 
votre nourriture de tous< les jours , que de 
TOUS en abstenir et de vous en passer les 
mois , les- années entières ? Non , .encore 
une fois , c'est le déshonorer , c'est le mé-* 
priser , c'est l'outrager dan3 le plus augus^ 
de tous ses Sacremens. 

Mais nous craignons , ajoutez- vous ,■ dh 
fe profaner. Ah ! détrompez-vous , mes frè- 
i:cs.^ vx>us ue le profanfcez jamais y. tant cgie 
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-^115 craindrez yéritablement de le profaner. 

> Jesais qu'il est une religieuse frayeur qu'ins- 
pire la souveraine majesté et la sainteté in^ 
finie de notre Dieu , et qu'on ne sauroit 
trop craindre la plus horrible de toutes les 
profanations , qui est celle de son Corps 
adorable. Mais , comme le dit un excellent 
Auteur , quand on a fait tout ce qu'on à 
pu pour se mettre en état de grâce , la 
crainte doit être subordonnée à la charité. 
Si l'une nous retire quelque temps de la 
communion y par respect , l'autre doit bien* - 
tôt nous en rapprocher , par amour. Je comj» 
prends bien que la plaie du malheureux 
Oza TOUS effraie ; que tous appréhendez 
l'effrayante punition de ce sacrilège témé- 
raire y si vous osiez toucher à l'Arche sainte ; 
et que vous vous recriez , comme David , 
Hélas! comment le Seigneur pourroit-il 
entrer dans la maison d'un pécheur ? Xe n'ai 
garde de blâmer cette crainte , si elle sert 
à vous rendre plus fervent , plus retiré du 
monde y plus humble et plus appliqué à 
TOUS purifier par la pénitence ; mais si vous 
imitez David dans $a frayeur respectueuse ^ 
que ne l'imitez-vous aussi dans sa confiance 
et dans son ardeur ? Car sitôt qu'il eut ap- 
pris ^e la présence de TArcjbe sainAe at(i^ 
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roit sur la famille d*Obédédom , des béné- 
dictions abondantes ^ il s'erapi^ssa bientôt 
de la conduire dans sa propre maison , et 
la reçut avec une extrême joie : Adduxît 
urcani Deicum gcutdio. (i) Et tel seroît aussi 
votre bonheur ^ si après vous être parfaite- 
ment réconcilié avec le Seigneur, vous rece- 
viez souvent, avec une tendre et respec- 
tueuse confiance , cette Arche sacrée de la 
Divinité dans votre cœur. 
• Mais , hélas ! bien loin de recevoir fré- 
quemment ce Sacrement adorable , ne tous 
voit-on pas ^ avec scandale , sous le vain 
prétexte de prof9nation , vous retirer de la 
MÎnte Table les années entièreâi ? Jl est 
vrai j que vous observez par - là la éé» 
fense qui vous est faite de communier indi- 
gnement ; mais observez-vous le précepte 
qui vous est porté , de communier comme 
il £siut , et autant de Ibis qu'il le faut pour 
le salut de votre ame ? En vous en appro- 
chant , comnœ vous faites , une fois au plus 
dans Tannée , vous obéissez aux ordres 
pressans de FEglise , et vous n'êtes pas , si 
vous voulez , réfractaires à ses lois f mai& 
en vofts en éloignant dans tout autre temps , 
Suivez -vous ses inclinations en disciples 
(i) n. Reg, VI. a. 
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'diociles et en enfans soumis ? Elle tous fotce y, 
à Pàque , la foudre à la main , de ne point 
TOUS excommunier yous-mémes ; mais elle 
Vous exhorte toujours y elle vous prie , elle 
vous ccNDJure même par les entrailles de la 
miséricorde de Dieu , car ce sont là ses 
jparoles touchantes y de communier souvent». 
Mépriser ses menaces , braver sa colère , se 
tivrér à ses plus rudes châtimens ^. seroit lui^ 
l^rime énorme ; mais ne tenir aucun compte 
de ses sollicitations , de ses. prières , de ses 
larmes , est-ce là être obéissant et fidèle , et 
ne mériter aucime punition ? Je vous le 
laisse à ^décider. 

Quant à ce que vous nous alléguez en*^ 
eore , que vous appréhendez d'avilir ce 
divin Sacrement par un trop fréquent usage , 
est -il rien au monde de plus vain et de 
plus frivole quune pareille crainte ? Car- 
enfin , raisonnez- vous de la sorte quand il 
est question de remplir tous vos autres de- 
voirs de religion ? Avilissez-vous le Sacri- 
fice de Tautel y qui est le bain de son Sang y 
lorsque vous y assistez ? et la prière , qui-. 
est le canal de ses grâces , lorsque vous, 
ïélevez jusqu'à son trône ? Si tout fréquent 
usage nuit au respect et Faffoiblit , il fau- 
,dxa donc , selon vous ^ abandonner tous ces 
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saints exercices ; et que deviendra alors , ]*« 
TOUS prie , le christianisiine. Mais dites-moi : 
les premiers chrétiens qui participoient si 
souvent aux divins Mystères , les respec- 
tpient-ils moins que vous , et craignoient- 
ils si fort de les avilir ? Les Pères et les Doc*- 
leurs de l'Eglise qui vous exhortent si vive- 
Tent à les fréquenter , nous enseignent- 
ils à les déshonorer ? Les Pères et les Con* 
ciles qui ont déploré sur ce. point le relâ- 
chement et rindifférence de ces derniers 
fiiècles , ont - ils prétendu que les fidèles 
avilissent le Corps de Jésus-Christ , par des 
communions fréquentes ? Uesprrt donc qui 
yous porte à honorer Jésus-Christ par la 
privation de son Corps adorable plutôt que 
par un respectueux usage de cette divine 
aiourriture , est un autre esprit que celui 
qui est descendu sur les Apôtres et sur les 
premiers fidèles , un autre esprit que celui 
qui a animé tous les saints Pères , un autre 
€sprit y en un mot , que celui de FËglise et 
de Jésus-Cjbcrist même ; et par-là jugez com- 
bien vous avez lieu de vous en défier , et 
combien le >espect que vous croyez avoir 
pour Jésus-Christ dans son Sacrement , par 
vos communions si rares , est un respect 
xual entendu l 



^le direz-Youi encore , après cela , que si 
TOUS TOUS approcher rarement de la sainte 
Table, c'est que Youâ craignes de vous ren- 
dre coupables du Corps et du Sang de Jésus- 
Christ ? Quelque attention que mérite une 
crainte si sage , puisqu'une seule comnm* 
nion indigue peut mettre le sceau à votre 
réprobalion'^étemelle ; dites-moi , mes frè- 
re^ / n est-ce pas une loi à tout fidèle de 
se nourrir de la Chair adorable du Sauveur, 
e| une loi si essentielle , que d'elle dépend 
notre véritable vie ? Nisi manducaveritis 
ccurnem Filii hominis. (i) Or je vous de- 
mande , est-il permis d'enfreindre une loi y 
dans la crainte de ne la pas remplir ? La 
crainte de ne pas s'acquitter comme il faut 
d'un devoir, autorise -t- elle à le violer f 
Lç serviteur qui enfouit le talent de peur 
de le perdre , se trouve-t-il par-là justifié 
devant le Père de famille ? Quoi , vous dé- 
sobéiriez à Jésus-Christ , parce que vous 
craignez de lui déplaire ? N'est-ce pas lui 
déplaire , que de ne pas lui obéir ; et faire 
le mal , sous le beau prétexte de l'éviter ? 
Il est vrsù que si vous entrez dans la salle 
du festin , sans la robe nuptiale , vous mé- 
literez qu'on vous jette dans les ténébreê 

(i) Joan. vx. 54» 



t^a sua XA. COMmiNION PaBQUBNTXv 

^xt^rieur^s ; mais si vous ne vous rendez 
pas à Tordre du puissant Roi qui vous invite, 
quelque précieux que puissent être les pré- 
textes dont vous couvrez votre négligencç^ 
n attirez-vous pas sur vous le plus terrible 
jugement de mort ? Oui , sans doute ^ vous 
rattirerez sur vous ce terrible jugement d^ 
mort, puisque le Roi dont vous aurez név 
^ligé les faveurs , vous jure , dans sa colère i 
que jamais vous ne ser^z reçu à sa table ; 
Henio virorum illonwi gustabit cœnam meanu 
(i) Approcher de la sainte Table , en état de 
péché , «'est sacrilège ; n'en pas approcher ^ 
c'est ingratitude , indifférence , désobéis- 
sance. Que faut-il donc faire ? s'y disposer 
avec soin , afin d'y participer avec finiit ; se 
purifier de la <;ontagion du siècle , afin de 
recevoir avec pureté le Dieu trois fois saint; 
jéviter également la familiarité qui affoiblit ^ 
le respect et la frayeur indiscrète qui mène 
à l'indifférence et à la froideur. 

Mais non , mes frères , allons à la véri- 
table source , et avou«z-le vous-mêmes de 
bonne foi : la vraie raison qui vous éloigne 
de la communion , ce n'est point ce respect, 
cette crainte religieuse que vous nous faites 
tant valoii*. C'est que vous aimez ia vie 
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akée , douce et commode , et que la £ré* 
quente communion vous paroit trop gê- 
nante , qu'elle trouJ)leroit vos plaisirs , qu elle^ 
interroraproit le cours de vos passions et 
votre manière de vous conduire. Il faudroit 
vous observer , vous contraindre , vivre 
avec piété , avec ordre , dans Téloignement 
du monde , de ses plaisirs et de ses vanités ; 
et vous n êtes pas disposés à voufs en déta- 
cher sitôt. Nouveaux Philistins , vous tenez 
encore à des idoles chéries , et vous aimez 
mieux éloigner l'Arche du Seigneur , que 
de les briser à ses pieds. Voilà , voilà le 
vrai principe de ce prétendu respect , ou 
plutôt de cette mortelle indifférence que 
TOUS avez pour les saints Mystères. Or 
pensez-vous que de tels prétextes soient bien 
recevables au Tribunal de Dieu ? 

Enfin allèguerez-vous encore , pour jus- 
tifier votre éloignement de la communion , 
la multitude de vos affaires qui ne vous 
permettent pas seulement de prier ? Com- 
ment s'approcher , nous' dites-vous , tous 
les jours j et s'approcher aussi souvent que 
vous le voudriez de la sainte Table , avec 
cette multiplicité d'occupations qui nous 
accablent et qui nous dissipent sans cesse ? 
Comment embrasser cette sainte pratique 
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de la communion fréquente , au milieu deÏT 
âollicitudes et des embarras du siècle ? Ah l 
cette sainte familiarité ne convient guère^ 
qu à des personnes retirées par état , ou du 
moins qu'à des personnes plus dégagées que 
nous des affaires temporelles du mondie , 
qu'à des prêtres , qua des religieux. Il norus 
faut veiller aux préparatifs d'une noce , 
saisir l'occasion de faire valoir notre argent , 
avoir soin d'une boutique , d'un ménage , 
faire fleurir notre négoce , travailler à pro-~ 
curer à nos enfans un établissement décent 
et convenable. Tels sont , mes frères , dit 
saint Grégoire , les vains et derniers pré- 
textes que vous nous apportez pour colorer 
votre indifférence pour la communion ; 
J)rétexles que Jésus-Christ avoit tous pré* 
dits et réprouvés en même temps , dans son 
Evangile , et d'où vous^concluez que vous 
n'avez pas le temps de communier. Tâchons 
donc , en finissant et en peu de mots , de 
les combattre et de les détruire. La chose » 
ne sera pas mal aisée , après que Jésus- 
Christ , notre divin Maître , les a réprouvés 
et Condamnés lui-même. 

Vous n'avez pas le temps , dites-vous , de 
vous préparer à la communion , et surtout 
à une communion fréquente. Cette saintQ 
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pratique est dune trop grande importance, 
pour ne pas demander beaucoup plus de 
temps que nous n'en avons pour nous y 
disposer. Vous n'avez pas du temps pour 
conmiunier ! Mais de bonne foi , est«il do^nc 
dans le monde d'état si tumultueux , qui ne 
TOUS laisse quelquefois à vous-même ! Est- 
il d'affaire si pressante , d'emploi si embar- 
rassant dans le siècle , qui ne nous permette 
de ménager quelques momens pour penser 
à Dieu , pour nous recueillir, et nous pré-^ 
parer à une sainte communion ? 

Vous n'avez pas le temps pour vous pré- 
parer à la communion ! Mais n'en trouvez- 
vous pas pour tant d'occupations vaines et 
inutiles qui absorbent et qui remplissent la 
meilleure partie de votre vie? pour faire 
des visites superflues , suspectes , et quel- 
quefois même criminelles ? pour apprendre 
ou débiter des nouvelles qui pour l'ordi- 
naire intéressent la charité et la blessent ? 
pour vous ajuster , vous parer , et vous met- 
tre plus à portée , par un luxe affecté , d« 
séduire et de corrompre les âmes dans une 
assemblée mondaine ? 

Vous n'avez pas du temps pour commu- 
nier ! EU ! comment donc , reprend saint 
Cbrysostôme , appelez-vous ce temps que 
4. 6 
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VOUS employez à courir aux spectacles , à 
flatter votre délicatesse , à repaître vos yeux 
d'objets criminels ? Quelle honte et quel 
scandale , disoit-il à son peuple d*Ântio- 
che , de voir votre indifférence et votre 
froideur pour ce divin Sacrement , et que 
vous apportiez toujours quelque misérable 
raison .pour ne pas recevoir le Saint des 
Saints ! S'agit-il d'un bal , d une danse , 
d'une comédie , d'un spectacle , d'une fête 
de réjouissance dans votre ville , eh ! vous 
trouvez que vous avez du temps pour lors ; 
vos affaires temporelles , le soin de votre 
famille , les devoirs de votre état , de vos 
charges , de vos emplois , tout est sacrifié 
rien ne vous arrête , vous y courez en foule ; 
tandis que , d'une autre part , rien ne peut 
vous attirer , quand il est question de venir 
prendre part au Sacrifice de nos autels , 
sous le vain prétexte que^vous n'avez pas 
du temps et que vous avez des affaires. 
Quelle honte et quel scandale , encore une 
fois ^ s'écrioit ce grand Saint , se plaignant 
à son peuple de sa dureté à l'égard de ce 
Sacrement d'amoui» ! toutes vos places publi- 
ques , tous vos marchés , tous vos lieux de 
débauche , tous vos amphithéâtres sont rem- 
plis de gens oisifs qui ne s'occupent que de 
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Hiille objets frivoles et criminels ; et la Table 
de Jssus-CHaiST , la seule Table de Jésus- 
Christ est désertée et abandonnée , et pres- 
que méprisée de la plupart des fidèles ! En 
Tain 7 sommes-nous assidus pour tous dis- 
tribuer les dons célestes ; aucun de tous 
ne sj présente : Jesus-Christ en personne 
TOUS y attend ; et tous ly délaissez , en 
alléguant pour raison que tous n'avez pas 
le temps de tous y rendre. Ah ! s'il est si 
consolant pour moi , ajoutoit-il , de Toir 
de temps en temps avec quel zèle vous 
abandonnez tout pour entendre mes prédi- 
cations , n'est-ce pas aussi quelque chose 
de bien affligeant pour votre Pasteur , de 
voir que vous en marquez si peu , et que 
vous ne savez presque jamais vous ménager 
quelques momens , pour recevoir de ses 
mains le gage précieux de votre salut , qui 
est le Corps adorable de votre Dieu P 

La manne dont se dégoûtèrent les Israéli- 
tes^ c'est toujours saint Chrysostôme qui parle 
à son peuple d'Ântioche , et dont je ne fais 
que transcrire les paroles , la manne n'étoit 
qu'une foible figure du Pain eucharistique et 
tout divin dont nous sommes nourris. Si 
les Hébreux la'méprisoient , du moins ne 
radoroient*ils pas. Mais vous , ingrats , en 

6. 
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alléguant que voua ayez des affaires et que. 
vous n'avez pas le temps de vous en noùr* 
rir, vous joignez TindifFérence , l'outrage' 
et le mépris , à ^adoration même. Ensuite 
s- élevant avec force contre ses auditeurs in* 
dolens , il s'écrie : Dieu de gloire , Dieu 
des armées >y Dieu de justice et de majesté , 
pourquoi vous prodiguez-vous ainsi aux 
hommes? Que ne vengez- vous , que ne. 
punissez-vous leur criminelle indifférence 
pour votre Sacrement adorable, comme vous 
punissiez autrefois le. dégoût des Juifs. par 
la mortalité publique ? Etes*vous moins sen-. 
sible au mépris du Corps de votre Fils , 
que vous ne l'étiez au mépris de la manne 
du désert ? Parce que vous nous traitez avec 
moins de sévérité , devons^nous avoir pour 
vous moins d'égards ? et votre indulgence 
po^r nous doit-elle nous autoriser à ne nous . 
pas ménager le temps nécessaire pour profiter 
du précieux don que vous nous accorde^ ? 
Ah! mes frères, craignez , craignez âonc 
tout de la part d'un Dieu irrité , si voUsnM- 
gligez plus long-temps de participer *â^ifln 
divin Corps. Car si pour vous éloigner^e la 
communion , vous prétendez désormais vous 
autoriser par d'aussi vains prétextes que ceux 
que vous nous alléguez tous les jours et que 
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je viens de combattre , sachez que vous ou- 
trsLgeit Jésus-Christ , que vous renQammez 
de colère jusques dans le Sacrement de son 
amour , et que vous vous attirez enfin de sa 
part la plus terrible malédiction. Ma Table, 
vous dit-il dans son juste courroux , étoit 
prête et dressée pour vous ; je vous y ai invi- 
tés avec tendresse^ pour vous distribuer mon 
Corps et mon précieux Sang , et vous avez 
cherché mille vains et faux prétextes pour 
TOUS en éloigner : mais je saurai bien vous 
en punir , car je vous déclare que pas un 
d'entre vous ne sera plus reçu à mon sacré 
banquet, et ne participera à la vie éternelle : 
Dico autem vobis , qubd nemo virorum UIq" 
rwn qui vocati sunt , gustabit cœnam meam. 
(l) Ah ! jnes frères , combien de fois cette 
effrayante prédiction de notre. divin Sau- 
veur ne s'est-elle pas accomplie à la lettre ! 
et combien de chrétiens , pour avoir aban- 
donné pendant la vie l'usage fréquent de la 
communion , par un secret mais terrible 
jugement de Dieu en ont été privés à la 
mort 9 et sont morts en réprouvés ! 

(i) Luc* uv. a4* 
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...., C P^^ 91 7 ligne 24» J II est mo- 
ralement impossible , pour peu qu'on ait 
de crainte et d'amour de Dieu , pour peu 
qu'on soit instruit de la dignité du Sacre* 
ment et de la préparation qu'on doit y ap- 
porter , comme le sont commimément ceux 
qui sont assidus à la Table de Jestts-Gh&ist ; 
il est y dis-je , moralement impossible qu'un 
chrétien retienne la fréquente communion , 
sans être puissamjnent et continuellement 
excité à purifier son cœur , à réj^er ses^ 
mœurs , à réformer sa conduite. Car s'il reste 
à une ame quelques sentimens religieux , 
quel frein pour l'arrêter dans les rencon- 
tres , ou quel aiguillon pour la piquer , que 
cette pensée , Je dois demain , je dois dans 
quelques jours encore , approcher de hir 
Table de mon Sauveur et de mon Dietf f ^i 
dois paroître en sa présence , et inr'txàlr^ 
lui ? De cette pensée et de ce souverinf'^ 
quels reproches naissent dans une conscience 
qui ne se sent pas asse^ Àette ! quelle vue 
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^6 Son indignité ! quels troubles intérieure 

^^ ^els combats , qui se terminent enfin i 

^^ Saintes résolutions, et à former le desseir 

^ ^xie Tie toute nouvelle ! C'est pour celî 

9^^ les directeurs des âmes les plus éclai- 

^^^ , n'ont point de moyens qu'ils emploieni 

P^^^ sagement, plus efficacement, plus com- 

'^"^^Uiément , pour maintenir certains pé- 

^*^^urs dans la bonne voie où ils sont en- 

^^^s en se convertissant à Dieu , que de leui 

P^^scrire certaines communions à certains 

ips marqués. C'est pour cela encore , que 

maîtres de la morale ont établi comme 



^^e maxime indubitable , qu'il y en a plu- 
^urs à qui la communion fréquente esl 
^n-seulement utile , mais absolument né- 
"^s^aire pour leur salut. Ce n'est pas encore 
^^^e%. , etc. ("Page 92 , ligne 19. J 



^ «MM*** (^ PcLge 96 ^ ligne antepénjfUtieme. j 
j aq^ais sorties. Suivez , suivez , mes frères , 
>]j|ie^e ces personnes mondaines qui ont de- 
^jniftlong^^emps abandonné le fréquent usage 
^^p^^l^qfement. Dans quel abîme d'ini- 
qofjtijéA ne^se sont-elles pas communément 
plongées! A. peine conservent- elles quel- 
que extérieur de i:^ligion. Ici c'est un avare , 

6... 
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jqn usurier , qui retient injustement le bien 
d autrui , et qui commet les plus éaonnes 
injustij^S. Ici c'est un impudique , qui 8'<«*- 
bandonne aux plus honteux déréglemtsBBS. 
Toujours ce sont des pécheurs <{ui ^^roftr 
sissent leur trésor de colère , parce qu'ils 
n ont point pour eux des Sacremens qui 
eC&cent leurs péchés et qui en interrompent 
le cours. 

Etudiez même la conduite de ces prêtres , 
ou qui ne paroissent plus à lautel, ou qui 
ne s'acquittent de ce devoir qu'avec une 
indévotion ou une précipitation scandai- 
leuse. Qu'y trouverez-vous , que des airs 
et des manières , que des discours et des 
actions, qui déshonorent leur état ? Malgré 
vous , ne serez-vous pas forcés de convenir 
qu'ils n'ont retenu du sacerdoce que le ca- 
ractère et rhabit ? Entrez , si vous voulez , 
dans les communautés religieuses. Si vous 
y trouvez quelques âmes tièdes pour qui la 
communion est une peine et un sujet de 
combat , qui ne sont occupées qu'à cher- 
cher des prétextes pour s'en abstenir , ^ 
qui ne communient que pour le qu'en dira^ 
t-on et parce qu'elles ont des mesures à gar- 
der, vous reconnoîtrez que ce senties moins 
exactes à observer les règles , les plus dissi- 
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pées , 1«5 plus répandues au dehors , les 
plus mécontentes dès que quelque chose 
leur manque , les plus sujettes à éclater en 
îmntntires , à secouer Tobéissance et à bles^ 
ser la êharité. N W-ce pas dans les sociétés 
autrefois les plus régulières , qu'on a sou- 
vent vu par-là , fc'es^à-dire par le dégoût et 
leloign^ment de la communion , des chutes 
étonnantes , et si profondes , qu'elles peu- 
vent être comparées à celles des mauvais 
Anges qui du plus haut des cieux furent 
précipités dans Fenfer ? Na-t-on pas vu 
même des sociétés tout entières , devenir 
l'opprobre et le scandale de la religion ? 
Or" pour revenir au principe d'où est pro- 
vetme'leur funeste décadencé : c'est qu'on 
s'y étoit si totalement éloigné de la divine 
Eucharistie , qu'ils ne savoient plus ce que 
c'étoît que de communier. Et de là , mes 
frères , concluez , etc. ( Page 96 , ligne 
pértiâtîeme. ) 



.'.?...; \ Page 98 , ligne 3. J le mérite et le 
friikj Non , mes frères , être exempt des 
m'Mhdres foiblesses , persévérer dans l'éxer- 
d^e pénible d'une austère pénitence, brûler 
d'mi*'feù séraphique et tout divin , ce sont 

6m«* 
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là les effets du Sacrement de l'Eucharistie , 
mais ce ne sont point les di^K>sitions au 
moins nécessaires , quoiqu'elles soient bien 
à désirer. Il est vrai , je tous l'ai dit et je 
ne m'en dédis point , il faudroit être saint 
pour en approcher : mais le Concile de 
Trente déclare en termes formels , que cette 
sainteté requise consiste dans l'exemption 
de tout péché mortel et dans l'heureuse 
possession de la grâce sanctifiante , qui seule 
est cette robe nuptiale avec laquelle on est 
toujours bien reçu à la suite du divin Epoux. 
On ne peut , j'en conviens , sans une horri- 
ble profanation , jeter aux chiens , qui re* 
tournent sans cesse à leur vomissement , 
comme parle l'Ecriture , le Pain des Anges ^ 
mais on ne peut aussi , sans une extrême 
injustice , refuser aux enfans , parce qu'ils 
sont foibles et languissans , les miettes sa- 
crées qui tombent de la Table eucharisti- 
que. C'est un devoir essentiel à tout pécheur 
pénitent d'être sincèrement disposé à satis- 
faire à la justice de Dieu ; mais c'est une 
erreur condamnée par l'Eglise , de traiter 
de sacrilèges ceux qui prétendent avoir droit 
à la communion avant que d'avoir fait une 
satisfaction entière et proportionnée k Té- 
normité de leurs crimes. La raison seule 



I 
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nous dit <4{u*on ne peut aspirer aux chaAt- 
tes embrassemens de Jésus* Christ , sans 
l'habitude de la charité ; mais le même 
Ofacle de l'Eglise dit anathème à quiconque 
soutient qu'on doit éloigner de la sainte 
'Table ceux qui n*ont pas encore pour 
Dieu un amour actuel , parfait et consommé. 
Citez donc , etc. ( Page 98 , ligne 10. J 
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Noiite timere pusûlus grex , quia compiacuit 
Patri vestro dore voIhs rtgnumi 

"Se craignez point , petit troupeau ; car il a plu 
à Yotre Père de tous donner son royaume. Luc. 

XII. 32. 

V^uELLB source de consolation et de con- 
fiance en la bonté de Dieu ne renferment* 
elles pas ces divines paroles , pour ce petit 
nombre d*ames célestes qui le servent avec 
ferveur au milieu d*un siècle si pervers et 
si corrompu ! Et malgré les persécutions et 
les railleries des méchans , combien ne doi- 
vent-elles |)as se sentir animées d un nou- 
veau désir de servir un si bon Maître , après 
les promesses si obligeantes qu'il leur fait 
de les faire régner un jour avec lui dans sa 
gloire ! Quia complacuit Patri vestro dure 
vobis regnum. 
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Je dis , malgré les persécutions et les rail- 
leries des méchans : car tous le savez , mes 
frères, c'est de tout temps que les mondains , 
confondus par la conduite régulière et les 
saints exemples des gens de bien y n'ont 
cessé de critiquer , de censurer , d'empoi- 
sonner la dévotion , qui fut toujours la con- 
damnation de leurs désordres. Et même 
encore aujourd'hui , que d'ennemis dange- 
reux l'orgueil et le libertinage du monde 
ne suscitent -ils pas tous les jours parmi 
nous , contre la vertu et la piété des âmes 
fidèles ? ennemis qui me paroissent mille 
fois plus terribles que tous ceux que l'enfer 
avoit autrefois armés pour extirper et anéan- 
tir la religion. 

Car enfin , mes frères , la fureur et la 
cruauté des premiers ennemis de cette reli- 
gion sainte , n'eurent, par la grâce de Diefi , 
d'autre effet que de l'établir , que de l'af- 
fermir , que de la faire fleurir par tout le 
monde , et que de mettre dans la main de 
plus de douze millions de ses en fans les 
glorieuses palmes du martyre : au lieu que 
les dérisions scandaleuses que les mondains 
font tous les jours de la vertu , deviennent 
souvent , pour les âmes vertueuses , le fatal 
écueil de leur piété et la source funeste dé 
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leur relâchement , de leur réprobation et 
de leur perte. Ces siècles de persécution , 
mes frères , étoient les siècles heureux des 
triomphes de l'Eglise : mais , hélas ! aujour- 
d'hui ses triomphes sont passés , et ses per- 
sécutions ne le sont pas. Ah ! qui le croi- 
roit ! ses propres enfans s'arment contre elle ; 
et jusques dans son sein elle a la douleur de 
Toir la piété, la vertu , la dévotion combat- 
tue , décriée et presque entièrement aban- 
donnée de la part des fidèles. N'est-ce pas 
là , mes frèi'es , l'horreur et le scandale de 
notre siècle , que des chrétiens , des servi- 
teurs et des servantes de Jésus-Christ , qui 
par leur sainteté et leur dévotion méritoient 
autrefois les respects et l'admiration des 
païens mêmes , soient devenus aujourd'hui 
parmi nous les objets des dérisions et de la 
censure publique , jusqu'à se voir obligés 
quelquefois de renoncer à la piété , et même 
à leur salut , pour n'oser s'exposer aux im* 
pies censures des mondains ? Aveugles -et 
insensés qu'ils sont! ils blasphèment ce qu'ils 
ignorent. 

Permettez donc , mes frères , que pour 
h, consolation des âmes justes ^ pour Tins* 
truction et la confusion des pécheurs , je 
m'élève ici avec force contre un désordre 
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si honteux à la religion , si injurieux et si 
funeste à l'esprit de dévotion qui forme les 
parfaits chrétiens ; désordre si capable d'at- 
tirer sur nous les malédictions du Seigneur, 
et par conséq[uent si digne de tout le zèle de 
nottre Ministère. C'est ce que je m'en vais en- 
treprendre dans ce Discours , en vous mon- 
trant d'abord qu'il n'y a rien de plus digne de 
notre vénération et de nos honunages que la 
dévotion , et ensuite qu'il n'y a rien en même 
temps de plus injuste et de plus impie que de* 
mépriser et de censurer les amès saintes qui 
la pratiquent. Je ferai donc voir à ceux qui 
ne la connoissent pas , la noble idée qu'ils 
doivent s'en former ; et je montrerai à ceux 
qui la méprisent , l'injustice énorme qu'ils 
lui font de la combattre et de la décrier. 
En deux mots , j'entreprends l'éloge de la 
dévotion , et son apologie. Puissent ces vé- 
rités rendre à la dévotion l'honneur et la 
gloire qui lui sont dus , et forcer le monde 
même à pratiquer la justice , ou du moins 
à respecter des justes qu'il n'est pas digne 
de posséder. Nous commencerons , après 
avoir inq)loré les lumières de l'Esprit saint , 
par l'intercession de Marie, jài^e , Maria. 
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PREMIZE POIXT. 




Rien n'est phis grand , mes frères, ni plus 
digne de notre zèle , de notre admiration 
et de nos respects sur la terre , que la véri- 
table dévotion ; et je yeux méitie que les 
chrétiens les plu^ corrompus parmi vous , 
pour peu qu ik soient équitables , soient 
forcés d'en convenir. Car enfin , mes frères, 
qu'estrce que la dévotion ? Cest , dit le grand 
Evêque de Genève , une profession ouverte 
et déclarée d'un dévouement parfait à toutes 
les volontés du Seigneur. C'est, dit saint 
Bonaventure • un désir ardent d'honorer 
Dieu , d'obéir à Dieu , de vivre selon lé gré 
et le bon plaisir de Dieu , et de pratiquer 
sa divine loi dans toute son étendue. Cest , 
dit Tangélique Docteiu* saint Thomas , une 
prompte volonté , une tendre affection , un 
vif penchant pour tout ce qui concerne le 
service de Jésus-Christ , pour tout ce qui 
intéresse sa gloire et le salut des âmes qu'il 
a rachetées de son sang. C'est enfin , disent 
tous des Maîtres de la vie spirituelle , un 
daint mouvement de l'ame qui lui fait sou- 
haiter ardemment de converser avec Dieu , 
de se nourrir de sa divine parole , de par- 
ticiper fréquemment au Sacrement de ^n 
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amour , de courir dans \es voies de la jus- 

ûce , et d'accomplir exactement tous les 

devoirs de la religion : mouvement sacré 

^[ui. dégoûte cette ame fidèle de tous les « 

pWisirs et de toutes les vanités du siècle , 

qiii la remplit de consolation et de douceur 

dfiiïis l'exercice des plus pénibles vertus , et 

ÎV-i ne lui fait ressentir d'autre joie que de 

sôx^vir Dieu et que de le faire connoître et 

aixuer. 

Toilà , mes frères , l'exacte notion que 

toxis les Saints nous donnent de la dévotion. 

^^ de quelque côté que nous la considé- 

'^ions , aéit du côté de Dieu ', qui en est la 

^^ ^t'Bobjet ; soit du côté de l'homme , qui 

^^ e^t'le sujet ; soit du côté du monde ^ 

Jï^i en est le spectateur et le témoin : est- 

^ ï^ien de plus grand , de plus noble , de 

pl-iis doux , de plus édifiant et de plus hor 

^Oï^able pour une ame chrétienne , que d'ai- 

^*^^i» et de pratiquer la dévotion ? Considérée 

P^ï* rapport à Dieu : quelle noblesse , quelle 

Çloîre d'être totalement dévoué aux volontés 

adorables de l'Etre suprême ? Considérée 

P^ï* rapport à l'homme : quelle douceur, 

^clle paix ineffable ne goûte-t-il pas dans 

*e Service d'un si grand , d'un si bon Maître ? 

^^n&idérée enfin par rapport au monde : 
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quelle estime , quelle confiance un vrai ser- 
viteur de Dieu ne s'acquier^i- il pas de la 
part des mondains mêmes , pour peu qu'îU 
aient de Téquité ? et quelle édification , 
comme mondains , nien retirent-ils pas bien 
souvent pour leur instruction et la réfor- 
mation de leurs mœurs ? Trois réflexions , 
mes frères , qui vont faire tout le sujet et 
le partage de ce Discours j et l'éloge le plus 
parfait de la dévotion ; me réservant , daiUf 
un autre , de vous en fiiire l'apologie con- 
tre les injustices du monde. Reprenons , et. 
ne perdez pas , s'il vous plaît , .la suite de 
ces vérités , si consolantes , en particidier ^ 
pour les âmes pieuses , et si propres à iroiflr* 
faire tous respecter et pratiquer la verttu 

Quelle est donc , âmes fidèles, la gran^ 
deur et la souveraineté du Maître à (pii '". 
vous avez eu l'honneur de vous consacre^ ^ 
et que vous faites si hautement profesftidtt 
d'aimer et de servir ? Ah ! mes frères , la reli^&i 
gion sainte qui nous donne de st hautes<idi^i^ 
du Dieu que nous sei*vons , nous 0{^b«lid ^ 
en même temps qu'il est au-dess%iS' de toute 
connoissance , et que le premier honunage 
que nous devons à sa grandeur suprême ^ 
est d'avouer qu'elle est incompréhensible à 
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tout autre qu'à elle-même. Savans orgueil- 
leux, superbes philosophes , téméraires mon* 
ciains , vous demandez ce que c est que Dieu , 
et vous osez même porter vos foibles et 
curieux regards jusqu'à sa hauteur inacces* 
sible. Mab comment ne craignez-vous pas , 
scrutateur insensé de la IVIajesté divine , 
d'être accablés sous le poids immense de sa 
gloire ? ScnUator majestatis opprimetur à 
gloriâ. (i) 

Qu'est-ce que Dieu ? Qu'est-ce que ce 
grand Dieu , âmes fidèles , à qui , avec tant 
de raison , tous vous efforcez tous les jours 
de plaire ? Eh ! qui nous l'apprendra ? Eh ! 
qu^ est le mortel qui pourroit jamais nous 
l'apprendre ? A qui le demanderons-nous P 
Aux Prophètes ? mais je les vois tous pros- 
ternés aux pieds de son trône , respectant 
la lumière ténébreuse qui l'environne. J'ai 
vu y dit le Prophète Isaïe , au plus haut 
des Cieux les Séraphins se couvrant de 
leurs ailes et tremblant devant sa face , 
et .j'en suis encore dans létonnement et 
dans le silence. Qui suis-je , Seigneur , s'é- 
crie le prophète Jérémie , pour annoncer 
votre grandeur P Hélas ! je ne suis qu'un 
enfant qui ne sais point parler , qui ne fais 

(i) Prov. XXV. 27. 
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que bégayer quand jie veux parler dé f éelat 
de votre Majesté et de vos divines perfec^ 
tions , qui ne suis pas même digne ak^ca*^ 
pable de pouvoir prononcer votre Nom 
adorable : Ecce nescio loqm , quia puer ego 
sum. (i) A qui le demanderons-nous en- 
core ? Aux saints Pères , aux Docteurs de 
l'Eglise , les plus saints et les plus savanis 
bommes de leur siècle ? Parlez-nous donc , 
sublimes et divins orateurs ; bouches sacrées , 
déployez toute votre éloquence , célébrez 
et enseignez-nous tout ce que vous connoi»* 
sez de cette Divinité adorable ; dites-noois 
que cet Etre divin possède toutes les perfeo- 
sions, et qu'il possède chaque perfection 
â'une manière infinie. Ils le disent ^ mes 
frères , mais en même temps ils avouent que 
toutes leurs expressions les plus nobles et 
les plus sublimes sont infiniment au-dessous 
des trésors inépuisables de science et de sa^ 
gesse que cet Etre adorable renferme. 
. d'est donc à vous seul , Seigneur , tfàA 
nous oserons nous adresser , pour vous de^ 
mander ce que vous êtes , puisque 4eft4i0lii«- 
mes parleront toujours de vous cmnme des 
hommes , et qu'il n'y a que vous seul qui 
puissiez vous comprendre vous-même, Ëoou- 

(i) Jerem, i. 6. 
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tez^le donc , mes frères , il va vous parler 
liûsHidaie j et vous rapprendre ; et j'ose dire ^ 
avec Miint Augustin , que ce grand Dieu ne 
psrla jamais mieux en Dieu. Prophète , dit* 
il à Moïse , d'un ton majestueux qui pénétra 
ce grand homme d'une religieuse frayeur , 
^ je t'envoie au peuple d'Israël. S'il te de- 
mande qui t'envoie , tu lui diras , pour toute 
réponse, que je suis celui qui est : Ego 
suihquisum. (i) O grandes , ù majestueuses 
paroles ! Quelle force , quelle étendue , 
quelle divine énergie dans la simplicité de 
cette expression ! Ce grand Dieu , dans un 
«eul mot , ne renferme-t-il pas tous les 
plus nobles caractères de sa grandeur ! Souf- 
flez que j'en parcoure quelques-uns des plus 
remarquables et des plus frappans. Seigneur , 
l»outenez ici ma foiblesse ; et vous , mes frè- 
Vl^f à chaque triait de cette grajndeur inef- 
fable, adorez. intérieurement la. Majesté inr 
finie d^, votre Dieu , et rougissez d'avoir 
S9^é^ fi U>Bg*temps à le connoître et à le 
Mi^firy.peoflant que les âmes justes béni- 
SMAilRÎllf^i/S^^ Theure et le moment auquel 
^]|^ft.r6e< lieront dévouées au service d'un si 
gi^i;^ ])Iaitre^ 
^.t^SgosM^ qui sum, : Je suis celiu qui, est ^ 

(k) Exod, m. 14. 
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é'cfl^-dife, edai qui existe MceMÛremem 
etparhii'iiiéiiie, FElreétenid, qmneoon» 
noît ni naiwance ^ ni origine, qui a fttkéàé 
tous les siècles , qui renfierme Finfini dans 
son sein , et dont la nature comprend toutes 
les perfections possibles. 

Ego sum qui sum : Je suis celui qui est , 
é'est-à-dire , F Auteur et le principe de tous 
les êtres , celui qui de rien a créé totit ce 
raste univers. Il a parlé , en effet , mes frè- 
res y et le monde aussitôt est sorti du néant* 
Ce monde que je vois , cette terre ornée de 
tant de beautés et de richesses qui frappent 
nos sens , ces cieux dont la hauteur et la 
magnificence nous paroissent si dignes d'ad- 
miration , ces globes immenses si infiniment 
élevés au-dessus de nous et qui sont encore 
plus loin des pieds de son trône qu'ils ne le 
sont de la terre ; en un mot, toute cette 
multitude infinie de créatures que nou9 
avons sous les jeux , tout cela ne lui a coûté 
qu'une seule parole pour le créer. Et que 
lui en ooùte-t*il pour le conserver ? un seul 
acte de sa volonté. En un moment , sa pois» 
tance et sa volonté n'étant en lui qu'une 
mâme chose , il lui est plus aisé de créer 
mille mondes, et de les anéantir, s'il veut, 
qu'à nous de prononcer seulement une pa* 
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rôle. Mais que ne peut-il pas encore avec 
les plus vils instrumens , quand il lui plaît 
dej^n servir P Avec le bras d une Judith j 
il renverse le redoutable Holopherne ; avec 
les yeux d'une Esther , il désarme la fureur 
d'Assuérus ; avec des moucherons , des in- 
sectes j il confond toute larrogance de Pha- 
raon et de son armée ; avec une petite pierre 
lancée par la nîain de David , il terrasse «n 
géant ; avec douze pécheurs , le rebut du 
monde , il triomphe du monde même. Si 
les instrumens étoient plus nobles , ô mon 
Dieu , votre grandeur et votre puissance 
paroîtroient avec moins d'éclat. 

Ega swn qui sum : Je suis celui qui est , 
c'est-<à-dire , un Dieu souverainement sage. 
£h ! où est-ce qu'on n'en voit pas des traits 
brillans et magnifiques de cette Sagesse in* 
finie ? L'ordre admirable qui éclate de toute 
part dans la structure des cieux et des astres 
suspendus sur nos têtes , le concert et l'har- 
monie charmante qui régnent parmi les élé- 
mens et dans tous ses autres ouvrages , cette 
succession si constante et si régulière des 
années et des saisons que toutes les révo- 
lutions des temps ont toujours respectée 
tout cela ne prouve-t-il pas qu'il est un Dieu 
intiment sage qui gouverne le monde ? 



l48 SCE. LA DEVOTION. 

Quelle profondeur , en effet , et quelle éten- 
due infinie de sagesse ! Elle atteint , dit 
FEcriture , depuis un terme jusq[u'à Tautre : 
Auingit a fine usque ad finem, (i) Depuis 
le plus haut des cieux jusqu'aux plus pro- 
fonds des abîmes de Tenfer , depuis le plus 
grand de tous les Anges jusqu'au plus petit 
ver de terre , depuis le plus puissant de tousi 
les monarques jusqu'au dernier des esclaves , 
depuis le premier instant de la création de 
l'homme jusqu'au dernier moment de sa 
vie, cette divine et incompréhensible Sa- 
gesse atteint tout. Elle règle tout , elle con- 
duit tout , elle concourt à tout , elle étend 
ses soins et ses lumières sur le petit comme 
sur le grand , sur Thysope comme sur le 
cèdre , sur l'herbe rampante des vallées 
comme sur les astres du firmament. Elle 
pourvoit à chaque homme en particulier , 
comme si elle n'étoit point chargée du soin 
des hommes en général ; et elle pourvoit à 
tous en général ) comme si elle ne se mé- 
loit point d'aucun particulier. Elle rapporte , 
en un mot , toutes choses à leur destinée et 
à leur fin , par les voies les plus divines et 
les plus admirables. Ah ! mes frères , nous 
ne comprenons rien ici-bas dans les des- 
(i) Sap. VIII. I. 
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3eiiu de cet Etre suprême ; mais que nous 
serions charmés et ravis , si nous en con- 
noiâsions les secrets ressorts , les propor- 
tions merveilleuses et les arrangemens di- 
vins ! Il permet le mal , à la vérité ; mais 
du mal même il sait tirer le bien. Il permet 
le péché , le plus grand de tous les maux ; 
mais le péché même fait paroître sa bonté , 
fait éclater sa justice , donne plus de lustre à 
la vertu y et plus de mérite à notre péni- 
tence. Il permet des désordres étonnans dans 
le monde ; c[ue Timpie soit dans l'abondance , 
que le juste soit dans l'oppression , qu'il y ait 
tant de sortes de religions parmi les hom- 
mes, que les crimes les plus énormes soient 
impunis , que l'impiété soit couronnée : 
mais il sait faire tourner tous ces désordres 
. apparens à l'accomplissement de ses immua- 
bles desseins. Ses vues sont impénétrables , 
mais elles ne peuvent être que très-»impor- 
tantes et dignes d'une . Sagesse infiniment 
éclairée qui gouverne tout , qui dispose de 
tous les événemens , et qui n'en permet ni 
n'en peut permettre aucun que pour sa 
gloire , pour l'instruction des justes , pour 
la conversion ou la punition des méchans, 
•et pour ménager à tous les hommes des 
ressources de grâce et des moyens de salut ; 

4. 7 
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car le hasard , souyenez-vous-en bien , n'et 
jamais aucune part à tout ce qui arrive st 
la terre. Et voilà , en un seul mot , la joi 
lification de ce c[ui paroît le plus surpre 
nant dans la conduite de la Providence 
de plus mystérieux et de plus obscur dâY 
le gouvernement du monde : tout y ei 
marqué au sceau d'une Sagesse éternell< 
C'est le Seigneur qui Ta fait : c'en est assc 
pour se soumettre , pour admirer , pov 
adorer et se taire. 

Ego sum qui sum : Je suis celui qui est 
c'est-à-dire , un Dieu dont l'immensit 
remplit l'univers. Il remplit tout , en eJFFet 
par sa puissance , parce que tout lui est sot 
mis r il est partout y par son essence , paro 
qu'il n'est rien dans le monde qu'il ne ren 
ferme dans son sein ; il est partout , pa 
sa présence , parce qu'il voit tout , qu'i 
entend tout , qu'il connoît tout ; que riei 
de ce que nous pensons , de ce que nou 
disons , de ce que nous aimons , de ce qu( 
nous faisons , ne peut échapper à ses lu 
mières infinies. Où est Dieu ? s'écrie ici l 
dévot saint Bernard ? Hélas ! qu'ai^je dît 
misérable ? ajoute ce même Saint. Eh ! 01 
n'est-il pas ? disent tous les Prophètes ? I 
est plus élevé que le ciel , il est plus pro^ 
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^bnd que Tenfer 4 il 'est partout ^ il n'est 
renfavné xiiiUe part. Hommes mortels , ne 
vom ittiguez donc point , nous dit saint 
Paul^ à demander et à chercher où est notre 
Dieu : il n'est pas loin de tous , puisque 
Totre être , votre vie , votre mouvement 
sont en lui , et que lui est tout en vous, 
n est dans votre esprit , il est dans votre 
coeur y il est dans tout votre corps ; il est 
dans vos yeux ; il est dans tout ce que vous 
voyez , dans tout te que vous touchez ; il 
est dans le soleil qui vous éclaire , il est dans 
la terre qui vous soutient ^ il est dans Pair 
«jue vous respirez et qui vous environne ; 
il est dans l'ame des justes , par les char« 
nies de son amour; il est dans les pécheurs , 
par les terreurs de sa justice ; il est dans 
tous les êtres , il est dans toutes choses , ou 
plutôt toutes choses sont dans lui. Soyez- 
en bien persuadés , mes frères , nous dit 
saint Cyprien , que quelque part que vous 
vous trouviez , vous êtes en sa présence , 

• 

investis de sa grandeur , perdus , absorbés 
^ comme engloutis dans son incompréhen-^ 
*iWe immensité. Ah ! si cette seule pensée 
^it profondément gravée dans vos coeiirs , 
Çie de péchés et de crimes n'arrêteroit-elle 
pas ? que. de contestations ne dissiperoit- 




cUe pM ? que de troaUes ne cdmeroil-dlt 
pas ? que de conm n'enflammeimt-elle pas ? 
Hais , hélas ! que ne £m*>on pas , an con*- 
traire , pour éloigner de son conir et de 
son e^rit une â utile , une si salutaire y 
une si firappante pensée ? et de la que de 
désordres, que de scandales affreux ne s'en- 
suirent-ils pas dans le monde ? 

Ego $um qui sum : Je suis celui qui est ; 
c'est-à-dire , un Dieu essentiellement saint , 
la source de toute sainteté , et la Sainteté 
^ême. Ah ! qu'il faut bien , mes firères , que 
notre Dieu soit saint , et bien magnifique en 
sainteté , comme dit le Prophète : Magni^ 
ficus in sanctitate ; (i) puisque tout ce qui 
est saint devant les hommes , dit saint Paul , 
n'est qu'une abomination devant lui ! Qu'il 
faut que ses yeux adorables soient bien saints 
et bien purs , puisqu'il trouve des tâches 
dans le soleil et de l'impureté dans ses An- 
ges mêmes , quoiqu'ils soient de purs es- 
prits dégagés de toute matière ! In Angelis 
suis reperit pravitatem. (2) Tous lés Anges , 
en effet , mes frères , tous les Saints qui 
sont sur la terre , et tous les Bienheureux 
qui sont dans le Ciel, n'eurent jamais qu^une 
sainteté bornée et communiquée^ qui ne 

(1) Ex^. XV. II. {%) Job. IV. 18. 
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peut être qu'un précieux écoulement de sa 
grâce* Dieu seul est Saint par lui-même ; 
sa sainteté est infinie ; il en a toute la plé- 
nitude , toute lexcellence , . tout le sublime | . 
toute la grandeur et toute la perfection. 
Cest le Saint des Saints j infiniment plus 
éloigné du péché que le Ciel ne l'est de la 
terre. Il n'appartient qu'à lui seul de sanc- 
tifier les pécheurs , en leur donnant sa grâce , 
et de couronner les Saints j en leur faisant 
part de sa gloire. C'est moi y dit-il , dans le 
Léyitique , qui vous sanctifie , parce que 
tQute sainteté né vient que de moi , ne se . 
soutient qiie par moi y ne peut se terminer 
qu'à moi; parce que j'en suis moi seul l'ori- 
gine , le principe , le modèle et lé terme. 
Et de là Tient ^ mes frères , que tous les Pro* 
phètes nous invitent et nous exhortent si 
viTement à rendre continuellement nos pro- 
fonds hommages et nos respectueuses ado- 
rations à cet Être suprême. Pourquoi ? 
parce que le Seigneur notre Dieu , disenV 
ils f est Saint et la souveraine Sainteté : QuO' 
niam setnctus Dominus Deus noster. (i) De 
là vient que les Séraphins que le Prophète 
-vit autrefois autour du trône de Dieu , de 
même que les quatre Animaux mystérieux 
(i) PsaL xcTni. 9. 
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et les vingt-quatre Yieiuards dont il est parlé 
dans TApocaljpse j frappés et âdoûiil d^ 
Féclat de cette Sainteté inefSiUe , ne ces- 
sent de se prosterner devant sa iace ^ et de 
s^écrier nuit et jour, Saint, Saint, Saint 
e|t notre Dieu ; honneur, action de grâces, 
bénédiction , gloire et puissance soient à 
jamais rendues à sa Sainteté infinie. C'est 
là le Cantique dont ils font éternellement 
retentir TEmpyrée. Ah ! ne soyez point sur» 
pris , reprend saint Ambroise , que toutes 
ces sublimes Intelligences semblent oiubliéir 
toutes les autres perfections divines ^ pour 
n'exalter et ne célébrer dans tous les ûècles 
que celle-ci. C'est que la Sainteté, ajoute 
ce saint Docteur , est oovine le principe et 
la base de cet Être divin ^ et qu'elle ren^ 
fcarme tbutes ses autres perfections. Si Dieu 
est heureux , c'est parce qu'il est Saint ; s'il 
est souverainement heureux , c'est parce 
qu'il est la Sainteté même. S'il est immor- 
tel , tout-puissant , étemd , s'il est infini- 
ment sage , c'est parce qu'il est infiniment 
Saint : FelùcDeuSy quia sanetus ; œ$emus y 
quia sanctus ; immartalis , quia sanetus. De 
sorte que de la Sainteté de Dieu , on tire la 
preuve de tous ses autres glorieux attribois ; 
et qu'en la louant elle seule , on rend i toutes 
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aes perf(Qctions l'adoration et la louange ifpi 
leîir est due. 

Ego sum qui sum, z Je suis celui qui est ^ 
o'est-à-dire , un Dieu souverainement boâ ^ 
la honte essentielle , la bonté éternelle , la 
plus aimable ^ la plus délicieuse , la plus 
excellente de toutes les bontés. Non , il n'y 
a à proprement parler que Dieu qui soit 
bon , parce qu'il est la source primitive de 
toute bpnté .: Nemo bonus. ^ nisi solus Deus. 
(i) Que cherchez-vous donc ici-bas ^ Enfans 
dû siècle « s'écrie le dévot saint Bernard . 
et quelle bonté avez-vous jamais trouvée 
parmi les hommes qui ne soit sujette au 
caprice , à la bizarrerie , à Tinconstance ? 
Ahl cherche^ Dieu seul , e.t vous trouverez 
dans lui la bonté la plus parfaite , la plus 
capable de remplir tous les désirs de votre 
cœur. Oui , c'est en lui seul que vous trou- 
verez par essence tous les caractères et tous 
les dégrés de bonté réunis enseitible. 

Bonté qui n'est point bornée et limitée 
ni par le temps , ni par les lieux ^ ni par 
les personnes. Dites-moi, je vous prie, qui 
est-ce qui en est excepté sur la terre ? quel 
homme, quelle nation n'y a point part ? 
Ne fait-il pas pleuvoir sur le champ du pé- 

(l) Luc, XTUI. ig. 
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cbear , de même qoe âœ ctliû du juste ?' 
eh ! que dis^je ? ne fait-il pas quelquefois 
plus de grâce à ceux qui Fout plus outragé , 
et surabonder sa miséricorde li où aroit 
plus abondé Finjustice et le pécbé ? Non , 
il -n y a personne parmi tous , je n^excepte 
pas même les plus libertins , absolument 
personne , qui ne puisse dire ayec consola- 
tion : n y a une bonté de'IKen spéciale sur 
moi ; il a fait pour moi toutes choses , tout 
indigne que j'en suis , et cent chdM» pard- 
culières qu'il n a faites pour aucune aiitre 
personne du monde. 

Bonté libérale et magnifique; Avouez- 
le de bonne foi : que pouToit-il faire , ce 
grand Dieu , pour tous , qu'il n'ait déjà 
fait ou qu'il ne soit prêt à faire , si tous le 
Toulez ? n TOUS a donné tout ce qu'il aToit 
dans le Ciel et sur la terre de plus cher et de 
plus précieux. Pour vous racheter de l'enfer 
et TOUS témoigner encore plus l'excès de 
sa tendresse , il tous a donné son Fils , l'u- 
nique et éternel objet de ses complaisances , 
qui s'est fait homme pour nous. Ce Fils ado** 
rable tous a prodigué sur la croix son Sang 
sa Tie y tous ses biens. Mais ce n'étoit pas 
assez pour son amoiu* ; il s'est donné tout 
entier lui-même à vous , jusqu'à vouloir 
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deyenir la-nourriture de vos âmes, lui- 
nsteniè ^ Auteur 'SOUYerain de tous les biens 

'ISldti'tou^ les dons. Ne semble-t-il pas , s'é- 
Orié à ce su)et un Père de TEglise y que la 
oharité ait téduit le Tout-puissant à ne pou- 

< -^oir plus rien , après avoir fait pour vous 
tout ce que pouvoit faire un Dieu ? 

Bonté douce et patiente , mais patiente , 
dît Tertullien , jusqu*à faire tort en quel- 
le manière à sa Divinité. Dans le temps 
que nous formons contre lui des projets de 
révolte et de perfidie , que fait-il ? comment 

'se venge-t-il ? il ne forme sur nous que des 
pensées de paix , que des projets de salut. 
Toujours prompt à récompenser , toujours 
lent à punir , il fait quelquefois gronder 
son tonnerre , mais il lance rarement la 
foiidre ; il menace quelquefois j mais c'est 
pour être désarmé. S'il est enfin forcé de 
punir j il se plaint ^ dans l'Ecriture ^ de ne 
trouver personne qui arrête son bras ven- 
eur ; son cœur souffre quand il est obligé 
d'en venir à cette punition nécessaire. Il 
soupire , '^elle expression ! il soupire en 
nous p]uni5sant. Hélas , dit*il , je me ven- 
gerai donc de mes ennemis ! moi qui vou- 
lois les sauver y je me vois forcé de les per-» 
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ini font obéir de leurs sujets , que tons les 
royaumes et tous les empires se GonscrYem 
fft M9 soutiennent. Comme Dieu des armées, 
il préside aux combats , et donne la Yic- 
loire à qui il lui plaît. Par la force ioTin- 
rible de son bras , il peut terrasser les plus 
forts ^ les plus nombreux et les plus redou- 
tables ennemis , et les réduire en poudre. 
Toutes les nations , en un mot , devant lui 
lie sr>iit que comme une goutte d'eau qui 
tombent d'un seau , ou comme un im- 
pitrceptiblc grain de poussière qui se perd 
dans les airs. Lisez y mes frères , lisez l'E- 
(Titure , et vous verrez avec quels traits de 
magnificence il y a peint lui-même tout 
l'cciat de sa majesté , toute la puissance de 
sa gloire , et toute Tétendue de sa justice 
redoutable quand on a le malheur de l'ir- 
riter et qu'on refuse de s'en repentir. Lisez, 
et vous verrez que quand il veut se faire 
craindre et respecter j nulle créature ne peut 
soutenir la majesté, la.sévérité de ses regards ; 
qu'il inunole à sa colère , des rois , de& na* 
ms entières , qu'il ^îme sous les eaux un 
le prévaricateur , qu'il fait tomber le 
'da Ciel sur des villes criminelles , et 
^us les méchans sont contraints devant 
^de s'écrier avec effroi , Montagnes tom- 
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bez 5ur nous , dérobez-nous à la justice et 
à la yengeance de TEternel. Lisez , et vous 
Terrez ces mêmes montagnes fondre comm« 
la cire en sa présence ; au premier souffle 
de sa Voix , les cèdres du Liban plier comme 
dé simples roseaux , les collines s'aplanir , 
les. colonnes des Cieux s*ébranler , la mer 
enchaînée , ses flots suspendus ^ les élémens 
.dans le respect ^ toute la nature dans Téton- 
nement et dans le silence. Lisez , enfin , 
et vous entendrez tous les Prophètes qui 
vous crieront : Tremblez , vous qui habitez 
la terre , tremblez aux approches du Dieu 
de toute éternité ; la frayeur et la mort 
marchent devant lui , un feu vengeur s'al- 
lume devant sa face ; tremblez parce cpi'il 
peut d'un regard , d'une parole , foudroyer 
tous les mortels , faire disparoîtse , comme 
un atome , tous les empires du monde , et 
réduire en cendres toutes les ptiissances de 
l'univers. Ecrions -nous donc ici avec un 
tendre et respectueux tremblement : O Dieu 
de majesté et de gloire , Dieu de force et 
de vertu y Dieu des armées , eh ! qui est seuH 
blable.à vous ? 

Telles sont les images frappantes et su- 
blimes y mes frères , mais trop foibles en- 
core , que l'Ecriture nous présente du Dieu 
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que nous adorons. Or je vous demande ; 
esi^il rien de plus auguste , de plus hono- 
rable et de plus digne de l'homme , que de 
se dÔTOuer totalement à la louange et au 
service d'un Dieu si grand , si bon , si sage , 
si juste , si immense , si puissant , si saint 
et si redoutable ? et derons^^nous être sur- 
pris après cela que tout funivers , qui n'est 
que 1 ouvrage de ses mains , nous invite de 
toute part à louer et à servir ce souverain 
Auteur du monde ? que les Anges , le Ciel , 
la terre j que tous les astres du firmament , 
que toutes les créatures inanimées , ne s'em- 
ploient nuit et jour qu'à raconter ses mer- 
veilles et à célébrer son Nom ? que chaque 
jour apprenne à louer et à servir le Sei- 
gneur au jour qui le suit, et que chaque 
nuit instruise la nuit suivante à chanter 
ses louanges et à publier sa gloire ? Non , 
rien de tout cela ne nous doit surprendre , 
parce qu'enfin toute créature n'est fiaiite que 
pour servir et louer son souverain Créateur , 
et que c'est là tout ce qu'il peut j avoir de 
plus grand et de plus honorable pour elle. 
Je ne suis pas surpris , après cela , que 
les anciens Patriarches , ces hommes 
lérâbles, si recommandables et si pui^ 
9 même selon le monde , ne se fissent 




I - 
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connoître aux rois et aux peuples , dans lea 

difiGérens pays où les ordres du Seigneur les 

<^nduisoient, que par ces termes religieux : 

^^un enimjimeo ; Nous craignons et nous 

*®ïTons le Seigneur. Cétoit là leur titre le 

phis pompeux , leur noblesse la plus au* 

?uste , leur caractère le plus glorieux , le 

^ul caractère par où ils vouloient être dis- 

^'^gués de tous les autres hommes du monde. 

^^ là vient encore , qu'un Constantin , le 

P^Us grand de tous les empereurs , s.*esti* 

^<^it mille fois plus grand , lorsque , par le 

^^ntiment d'une humilité chrétienne,, il s'ap- 

P^loit le serviteur de Dieu , que lorsque ses 

^ovixtisans l'appeloient le premier maître du 

**^Oiide ; qu'un saint Louis , roi de France , 

^^isoit plus de cas de Thumble qualité de 

^*Urétien et de serviteur de JesustChrist, que 

^^ l'auguste titre de roi du plus florissant 

^^ tous les royaumes. Et nous , mes frères , 

^Ix ! permettez ici une réflexion à ma dou-» 

^^Ur ^ et nous , nous nous défendops de la 

•^"éputation d'homme de bien, d'homme juste 

^t craignant Dieu , comme d'un titre de 

^onte et d'infamie. Bien loin de faire une 

X^rofession éclatante de lui être totalement 

dévoué , nous rougissons , hélas ! de lui 

tendre nos hommages ] eh ! que dis-je ? 
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nous nous glorifions même (quelquefois avec 
scandale de n'être pas du nombre des de? 
Yots, c'est-à-dire , de ceux qui le craignent- 
et qui l'adorent. Quelle impiété ! quelle ibite ! 
tandis qu'au sentiment du Roi prophète, tou^ 
tes les plus éclatantes fortunes de la teri^ 
ne devroient pas même paroitre dignes dëé 
regards d'une ame qui a l'honneur de servir 
Dieu et de l'ayoir choisi pour son partag^t 
Quelle impiété , dis-je , et quelle folie , qu'ft 
y ait des chrétiens comblés de ses bienfaits *^ 
assez mauvais et assez ingrats pour rougir 
du service d'un si grand Maître ! - $ 

Pour vous , âmes saintes , puisqu'il vous 
est donné du Ciel , par une grâce spéciale , 
de le connoître , de le servir , et de lui être 
particulièrement dévouées, ah ! comprenez 
donc aujourd'hui quel est le comble de votre 
honneur et de votre gloire , si vous ne vous 
dégradez pas vous-mêmes par quelque infi- 
délité. Non , rien n'est au-dessus de vous sur 
la terre , si vous avez le bonheur de le ser- 
vir comme il faut ; et vous êtes plus heureu- 
ses et plus honorées par l'humble qualité 
de serviteur et de servante de Dieu , ne 
fussiez-vous que de la lie du peuple \ que 
si vous portiez une riche couronne sur la 
tête. Non est major illo qui timetDeum^ (i) 

(i) EccU, X. 47, 
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Personne , dit le Sage , n*est plus grand que 
celui qui craint le Seigneur. 

PauTre peuple , peuple fidèle et dévot , 
ne voiîs plaignez donc plus de la bassesse 
de votre condition. Car dès lors que voua 
fieiites profession de la vraie piété , vous 
devenez les serviteurs de Dieu, du Dieu* 
fort , du Dieu admirable , du Dieu des ar- 
mées , du Roi du ciel et de la terre ; voui 
devenez les domestiques de sa Maison , les* 
fidèles gardes de son Sanctuaire ; ce n'est - 
pas assez , vous devenez ses frères , ses confi* 
dens , ses plus chers enfans , ses plps ten- 
dres amis. Oui , malgré la distance infinie 
qu'il y a entre vous et lui , vous êtes les 
amiâ du Très-faâut ; il ne dépend que de 
vous d'entretenir avec lui un commerce d'a- 
mitié f vous pouvez par le retour de votre* 
cœur , par la consécration de ce cœur , l'unir 
au sien, et devenir, pour ainsi dire, comme 
un autre lui-même. O pensée ravissante ! 
ô quelle plus sublime idée de grandeur !• 
Tous les monarques et tous les rois du 
monde ont-ils jamais admis à une si tendre 
et ai honorable familiarité ,- leurs esclaves , 
leurs sujets , leurs plus chers confidens f 
Yoilà cependant le haut point de grandeur 
et de gloire où la piété chrétienne vous 
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élèvet Car 9 enfin, ne l'oubliez jamais, mes- 
frères, l'on n'est véritablement grand, qu'au* 
tant quon est grand devant Dieu, et Ton 
n'est grand devant Dieu que par la grâce , 
que par la charité , que par une tendre et 
solide dévotion qui nous unit à lui. Sans 
cela , toute la grandeur du monde n'est 
qu'une méprisable petitesse et qu'une vraie 
misère : mais avec cela aussi , la plus ché* 
tive de toutes les créatures , la -plus pe« 
tite fille de service , le plus pauvre et le 
plus misérable de tous les hommes , est plus 
grand que tous les roi^ de la terre. 

Ah ! qu'il est donc beau , qu'il est conso* 
laat et honorable , qu'il est digne^du chré- 
tien de vous aimer , Seigneur , et de vous 
servir ! Si les adorateurs d'une beauté mor- 
telle se font une gloire d'être honteusement 
asservie à un objet frivole qu'ils aiment , eh ! 
quelle plus glorieuse servitude que la vôtre, 
mon Dieu , qui élevez l'homme au-dessus 
de tous les trônes et de. toutes les grandeurs 
de l'univers ! Mais s'il est glorieux , si c'est 
régner que de vous servir , combien n'est- 
il pas plus doux encore de servir un si bon , 
un si grand Maître ! 
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SECOND POINT. 

Oui , je dis haixliment , et je ne crains 
point d'étrè démenti par personne j que s'il 
est possible d'être content et heureux sur 
la terre , si Dieu dans sa miséricorde nous 
a laissé quelque consolation et quelque plai- 
sir solide à goûter parmi les misères qui 
nous environnent , ce n'est que dans la piéfé 
et dans la dévotion ; ce n'est que dans le 
service de Dieu qu'on peut; trouver cette 
solide joie et ces véritables douceurs qui font 
tout le bonheur de la vie. Venons -en à la 
preuve. 

Paix véritable et solide : premier apanage 
de la vertu. Car d'où viennent , dit l'apâtre 
saint Jacques , les peines , les troubles et les 
agitations que nous ressentons dans nom- 
mêmes , et qui traversent notre bonheur ? 
n'est-ce pas ^ répond cet Apôtre , de nos 
convoitises , qui combattent dans notre 
chair ? n'est-ce pas , ajoute Fapôtre saint 
Jean j des passions d'orgueil , d'intérêt et 
de cupidité qui nous dominent ? Ufidk bella 
et lites in vobis P nomù ex concupiseentih 
'vestrisy quœ militant in msmbris vestrisP (r) 
Or le premier pas que l'on fait, ou du moins 

{}) J^coh» IV. I. 



ryo SUR LA. IMRVOTIOIT, 

volontaires. Comment seroit-elle donc trou- 
blée ou par des souffrances >qu'«lle aime , ou 
par la privation des plaisirs qu'elle fuit bien 
loin de les rechercher ? Enfin le mondain , 
au milieu des peines qui le tourmentent , ne 
trouve point de consolations solides : au lieu \ 
qu'il reste à l'ame sainte et vertueuse , au 
milieu de ses peines et de ses amertumes 
mille ressources consolantes que le monde 
ne connoît pas. Uespérance de Bon salut , 
le repos de sa conscience , la protection 
sensible de son Dieu , la f ébompense éter- 
nelle j la consolation aux approches de la 
mort qui ne doit être qu'un paisible som- 
meil pour elle , l'attente d'une résurrection 
glorieuse , ah ! tout cela n'est-il pas bien 
capable de la dédommager abondamment 
de tout ce que son état pourroit avoir de 
pénible ? Mais le bonheur de l'ame dévote 
ne se borne pas au repos et à la paix ; il est 
consomme^ par des joies véritables et de 
solides délices. 

Quielles délices en effet pour cette ame 
fidèle , de ressentir tout le goût de la sa- 
gesse , toute la gloire des combats , toutes 
les douceurs de l'amour , toute là consola- 
tion de l'espérance , toute la joie et les doux 
transpprts de la charité ! Quelles délices 
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pour «De d*obtenir et de poasëder le bien 
essentiel j le bien infini , le seul bien qu'elle 
désire , qui est la possession de Dieu même , 
qu'elle aime souverainement , et dont elle 
est souverainement aimée ! Dieu est donc 
dans cette ame , comme dans son Sanc- 
tuaire ; et cette ame , à son tour , est en 
Dieu , comme dans son centre. Elle lui 
parle , elle l'écoute , elle s'unit à lui , elle 
s'abîme dans lui. Dieu , de son côté , prend 
ses complaisances en elle ; il établit ses plus 
chères délices en elle ; il se plaît à répan- 
dre les trésors de ses douceurs et de ses lu- 
mières sur elle. Ah ! vous êtes quelquefois 
surpris , mes frères , et je ne le suis pas 
moins que vous , d'entendre de ces bonnes 
âmes qui vous parlent de Dieu avec un feu , 
une onction admirable , avec une effusion 
de cœur et une facilité que rien n'arrête , 
qui s'expriment en des termes qui , sans 
être étudiés ni affectés , nous donnent les 
plus hautes idées de l'Être divin , de ses 
grandeurs , de ses mystères , des voies de 
sa Providence , de sa conduite à l'égard des 
élus j de ses communications intérieures. 
Vous admirez tout cela , mes frères , je l'ad- 
mire comme vous , et je l'admire d'autant 
plus y que ce sont bien souvent des âmes 
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simples , des âmes dont le monde ne £adt 
aucun cas , de pauvres yillageoises (jui tien- 
nent un langage si relevé et si sublime, 
filais à quelle école , nous disons-nous à 
nous-mêmes , se sont-elles fait instruire ? 
ipiel maître ont-elles consulté ? quels li* 
vres ont-elles lu ? Ah ! mes frères , point 
d autre maître pour elles que FEsprit saint 
qui les a prévenues de ses bépédictions 
et de ses grâces ; point d^autre école , que 
Voraison et la prière , où elles ont ou- 
vert leur coeiu* à Dieu avec simplicité et 
humilité ; point d'autres livres , qu'une 
vue amoureuse du crucifix , qu'une conti- 
nuelle attention à la présence de Dieu au 
milieu même de leur travail et de leurs 
occupations ordinaires , qu'une dévote fré* 
quentation des sacrés Mystères , qu'une pra- 
tique fidèle de leurs devoirs , qu'une pleine 
conformité à toutes les volontés du Sei- 
gneur j et qu'un désir sincère de les accom- 
plir. Voilà où elles se sont formées , et où 
elles ont puisé toutes ces sublimes et déli- 
cieuses connoissances ; parce que , dit Jbsus- 
Christ , dans l'Evangile , c'est aux petits et 
aux plus petits , c'est-à-dire , à ces âmes sim- 
ples comme la colombe et humbles comme 
les enfans , à ces âmes pures , droites et in- 
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génues , et non pas aux savans et aux sages 
du siècle que leur orgueil ou le dérègle- 
ment de. leurs mœurs aveuglent sur les vé- 
rités de la religion y que le Père céleste 
aime à révéler les secrets de sa sagesse et 
à communiquer tous les précieux dons de 
sa grâce. Oui , c'est avec elles qu'il se plaît 
à converser et à leur parler au cœur , jus- 
qu'à les appeler ses Epouses et à vouloir 
bien lui-même être appelé leur Epoux : et 
quelles délices , quelles consolations ne doi- 
vent pas promettre des titres si aimables ! 

Ecoutez , mes frères , écoutez comment 
il s'explique lui-même sur ce sujet , dans le 
livre des Cantiques. Dans ce saint lieu , dit- 
il , qui vous paroît ui^ affreux désert , dans 
la pratique de cette dévotion qui vous effraie 
par ses sécheresses et ses dégoûts , c'est là 
même que se trouvent les plaisirs les plus 
purs. Les chants d'allégresse , les cris de 
joie , les acclamations de ceux que la conso- 
lation transporte y retentissent de toute part. 
C'est là qu'on entend la voix de l'Épouse 
qui retrouve son Epoux , et la voix de 
l'Époux qui se complait dans son Épouse ; 
parce que c'est là, en effet , que l'ame fidèle y 
cette Épouse chérie de Jésus-Christ , fait 
entendre sa voix lorsqu'elle gémit , qu'elle 
4. 8 
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invoque, qu'elle combat , qu'elle soupire , 
qu'elle triomphe ; et que Jésus-Christ , cet 
Epoux sacré y fait entendre la sienne , lors- 
qu'il encourage , qu'il console , qu'il applau* 
dit, et qu'il couronne. Et dans ce tendre 
et divin commerce , mes frères , ô Dieu ! 
quelles douceurs , quels aimables transports , 
quelles suavités ineffables une ame sainte 
et fervente ne goûte-t-elle pas ? 

Ah ! chrétiens , il nous faudroit , à vous 
le cœur des Saints , et à moi le langage des 
Anges 5 pour pouvoir nous entretenir comme 
il faut de ces sublimes délices qui sont si 
fort au-dessus de nos sens et de nos expres- 
sions : délices d'autant plus désirables et 
d'autant plus précieuses , qu*elles sont dura- 
bles et solides 5 en sorte que ce qui trouble 
ici-bas pour l'ordinaire les mortels et ce qui 
les afflige , n'altéra jamais le bonheur et la joie 
de l'ame juste , parce qu'elle est toujours 
parfaitement soumise aux ordres du Ciel , ► 
quoi qu'il puisse lui arriver. En vain donc 
le monde paroît-il la menacer quelquefois 
et vouloir troubler son bonheur par des 
persécutions et des injustices ; eh ! que peut- 
il , avec toute sa malice , dit saint Paul , contre 
ceux que Dieu a «entrepris de soutenir et 
4e défendre ? Non , grands du siècle , puis- 
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sans de la terre , Totre pomroir ne s'étend 
point sur un coeur détaché des biens et des 
plaisirs de la yie et étroitement uni à son 
Dieu. Vous pouvez désoler des provinces , 
jeter la terreur parmi les nations , conqué- 
rir des royaumes , triompher de la terre 
entière , mais tous n*ébranl(*rez jamais une 
ame cpie Dieu a établie dans les délices de 
son amour. 

Délices et bonheur de Famé fidèle , si 
solide et si invariable , que je puis , en un 
sens, le nommer un bonheur étemeL Car il 
n'en est pas , mes frères , des délices et des 
plaisirs qu'on goûte dans le service de Dieu , 
comme des plaisirs des sens qu'un même 
moment voit naître et périr tout à la fois. 
Ah ! les douceurs et les plaisirs que goûté 
une ame fervente dans l'exercice de la dé- 
votion , ne passent pas de même. Cest la 
foi , c'est l'espérance et la charité qui en 
sont le fondement et le principe ; c'est la 
promesse même d'un Dieu qui nous en est 
garant : et voilà pourquoi rien au monde 
n'est capable de les interrompre ni de les 
troubler , ni la vue de ses infidélités pas-l 
sées j puisqu'elle ne cesse de s'en repentir 
et de les expier , et qu'elle a la douce et 
ferme confiance que tous ses péchés lui sont 

8. 
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pardonnes ; ni les terreurs de la mort, puis- 
que ayant passé ses jours à désirer de s*unir 
à Dieu , elle voit enfin , dans ces heureux 
momens , consoipmer ses désirs avec sa vie ; 
ni les rigueurs des jugemens de Dieu, puis- 
que sachant , avec le Roi prophète , que ses 
jugemens sont remplis de clémence et d'é- 
quité j ce seul souvenir la rassure et la con- 
sole. En un mot , mes frères , tout ce qui 
fait dans ce monde Tamertume et le déses- 
poir de l'homme du siècle , fait tout le 
bonheur et les délices de Tame vertueuse , 
qui pe doivent se consommer que dans le 
séjour des Saints. 

Mais quoi ! me direz-vous , est-il bien 
possible qu on soit si heureux et si content 
au miUeu des tentations , des croix , des 
afflictions , des souffrances qui sont comme 
inséparables du service de Dieu , puisque 
c'est là le vrai partage de ses serviteurs et 
de ses élus sur la terre ? Tant de gênes , tant 
de dépendances , tant de mortifications , de 
jeûnes et de contraintes que la vraie dévo- 
tion exige pour l'ordinaire dune ame fidèle, 
comment se peut-il faire que tout cela rende 
rhomme content et heureux ? cela paroît un 
paradoxe. Non , mes frères , ce n'est point un 
paradoxe , et la chose est très-possible , puis- 
qu'elle est très- vraie et très-incontestable. 
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Je ne prétens pas cependant vous le 
cracher et vous le dissimuler ; je le dis sans 
crainte , et je le dis après le Saint-Esprit , 
qu'il y a dans le service de Dieu des tenta- 
tives à essuyer , des dégoûts et des répu- 
gnances à ressentir et à éprouver , des per- 
sécutions à souffrir , des combats à soutenir , 
des victoires à remporter ; qu'il faut renoncer 
à soi-même et porter sa croix ; qu'il est 
essentiel à la vraie dévotion d'être recueillie , 
obéissante y laborieuse et pénitente ; et qu'il 
n'y a point de sainteté sans violence et sans 
peine. Mais aussi , d'une autre part , jose 
assurer que tout cela n'empêche point de 
goûter le vrai bonheur et les plus solides 
consolations. Pourquoi et sur quels fonde- 
mens oserai-je l'assurer ? sur la parole de 
Jbsus-Ghrist même , qui nous atteste , dans 
l'Evangile , que son fardeau est léger et son 
joug agréable ; sur les soins que les servi- 
teurs de Dieu prennent de s'interdire tout 
ce qui peut réveiller la vivacité de leurs 
passions , et de se conformer entièrement 
en tout aux volontés adorables de leur Maître ; 
enfin sur l'heureuse expérience qu'en font 
tous les jours tant d'ames saintes qui le ser- 
vent avec un dévouement entier et sans 
réserve. 

8.. 
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Consultez , en effet , mes frères , ce nom* 
bre infini d'ames pieuses de tout sexe , de 
tout âge et de tout ^tat , qui par leur solide 
dévotion édifient TEglise : car reconnois- 
sons avec joie que la vraie piété , malgré 
le libertinage du siècle , n'est point bannie 
de la terre , qu'elle règne encore dans l'E- 
glise de Dieu , et qu'il est encore parmi 
/^'nous de fervens chrétiens et de ferventes 
chrétiennes qui bien loin d'avoir fléchi les 
genoux devant l'idole , se font une gloire au 
contraire de n'être fidèles qu'à Jésus-Christ ; 
con«ultez*-les j dis-je , sur la douceur de leur 
état. Que vous répondront-ils ? Hélas ! ils 
n oiit tous là-dessus qu'une commune voix 
pour uous faire entendre qu'il n'y avoit au- 
trefois pour eux dans le monde que trou- 
ble , qu'amertume et qu'afïliction d'esprit , 
et que depuis qu'ils ont pratiqué la dévo- 
tion j ils ont trouvé dans Dieu seul une 
source inépuisable de consolations , et dçs 
consolations les plus sensibles ^ que Dieu 
leur tient lieu de toutes choses , et qu'un 
moment qu'ils passent dans son service 9 
quelque austère et quelque rigoureux qu'il 
paroisse 9 leur est incomparablement plus 
doux que des années entières au milieu de 
tous les divertissemens et de toutes les folles 
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jojes du monde. Or tous ces gens-là , mes 

^éi*es , des gens si sages , si instruits , si 

éprouvés et en si grand nombre , n'ont-ils 

pas droit de prononcer sur le bonheur de la 

^^ï^u , sur les délices de Tamour , sur les 

^^tisolations de la pénitence ? et ne doit* 

^^ pas les en croire ? Car , enfin , vou- 

^^c^ient-ils nous tromper ? Mais quel intérêt 

^^ y porteroit ? Se trompent-ils eux-mêmes ? 

^^àîs se peut-on tromper si aisément sur ce 

*^-V^on sent et sur ce qu'on a mille fois cxpé- 

, ^^enté ? et pourroit-on se figurer un bon- 

^^ur prétendu dans un état qui n auroit que 

^^ ^^s privations et des chagrins ? Pourquoi 

^^^Dnc vous obstinez* vous à ne pas les en 

>ire ?> ou , si vous les croyez , pourquoi 

'«us obstinez-vous à vouloir être malheu« 

«ux avec le monde , plutôt que de cher- 

^^her en Dieu votre véritable bonheur ? 

Non , je ne crains point de le dire , mes 
^^KrèreS y il faut qu'il y ait dans le servie^ de 
^iKeu , dans la pratique de l'obéissance , 
<ians la mortification , dans la privation des 
plaisirs , dans les austérités de la pénitence , 
quelques délices réelles que vous ne com- 
prenez pas , mais que les âmes dévotes et 
ferventes ont le bonheur bien souvent d'é- 
prouver. Je les vois , non pas affligées de 
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la mortification , mais joyeuses et contentes 
d'y être assujetties. Je les vois ambitionner 
comme ime grâce , de pouvoir en augmen- 
ter les rigueurs ; désirer , demander , im- 
portuner , pour obtenir d'ajouter aux péni- 
tences et aux jeûnes commandés par l'Eglise , 
de nouvelles austérités (jue le monde ne 
connoît pas , ni même bien souvent les 
confesseurs qui les dirigent. Plus je trouve 
de ferveur parmi ces saintes âmes , plus ce 
désir'est vif et empressé. Il faut donc , mes 
frères , qu'il y ait dans la pénitence même 
une certaine douceur que vous n'osez espé- 
rer parce que vous êtes trop lâches et trop 
indévots , et une consolation céleste qui est 
au-dessus de toutes nos idées et de tous 
nos sens. 

Mais quelle peut être cette consolation 
et cette douceur ? Ah ! mes frères , c'est 
celle qu'éprouvoit saint Paid , lorsqu'il s'é- 
crioit : Seigneur , je suis comblé de joie et 
de délices dans toutes mes tribulations et 
mes peines. C'est celle qu'éprouvoient les 
saints Martyrs , lorsqu'ils disoient , au mi- 
lieu de leurs supplices les plus cruels : Non , 
jamais festin ne nous a paru plus délicieux 
que ce que nous endurons pour Jbsus- 
CfiiosT et pow la gloire de son saint Nom. 
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C'est celle qu'ëprouvoit le grand saint Au- 
gustin j lorsqu'il nous assuroit que Fonction 
de la grâce ayant pris dans son cœur la 
place des voluptés sensibles , elle les sur- 
passoit mille fois par les consolations inef- 
fables qu'elle lui faisoit ressentir au milieu 
même de ses travaux et de ses combats. 
C'est celle qu'ëprouvoit un saint François 
Xavier , une sainte Thérèse , lorsqu'ils s'é- 
crioient , au milieu des plus rudes morti- 
fications qu'ils exercoient sur leur corps : 
Ah ! grand Dieu , modérez vos consolations 
et vos grâces , et arrêtez -en le torrent ; nous 
ne pouvons que succomber , nous ne pou- 
vons y survivre. C'est enfin celle d'une in- 
finité d'ames qui nous disent tous les jours , 
au milieu de leurs épreuves et des exer- 
cices les plus pénibles de la vertu , qu'elles 
sont trop heureuses et trop contentes de 
servir un si bon Maître ; que rien n'est plus 
doux ni plus consolant que le joug aimable 
qu'elles portent et que les devoirs que cet 
aimable joug leur impose. Ah ! il en est de 
si contentes de leur état , que par la sainte 
gaieté qui paroît sur leur visage et dans 
toutes leurs manières , par leur humeur ai- 
mable et presque enjouée , leur sort fait 
l'envie des mondains les plus heureux ; si 
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contentes , en un mot , qu'elles ne change- 
roient pas leur état contre celui des rois , 
ni les prétendues difficultés du service de 
Dieu contre tous les vains amusemens du 
inonde. 

Eh quoi , mes frères/, vous en êtes sur- 
pris ! L amour profane et criminel a su trou- 
ver du plaisir à souffrir et à mourir pour l'ob- 
jet dont il est transporté ; pourquoi Tamour 
divin ne trouvera-t-il pas le même goût 
et mille fois plus encore dans la pratique 
de la dévotion et l'exercice de la pénitence , 
puisque c'est là le témoignage le moins sus- 
pect que l'ange fidèle puisse donner de son 
amour , au Dieu qu'elle aime uniquement ? 

Or, mes frères , qu'on cherche tant qu'on 
voudra parmi les esclaves du monde : en 
trouvera-t-on qui rendent à ses vanités et 
à ses biens un témoignage pareil ? En trou- 
vera-t-on qui osent dire qu'ils sont plus 
l^eureux qu'ils ne désirent , que rien n'est 
plus consolant que leur état , qu'ici jouissent 
d'un repos parfait ? Hélas ! ne voyons-nous 
pas , au contraire , tous les jours , de ces 
prétendus heureux du siècle , qui se plai- 
gnent, qui s'affligent , qui se désespèrent , 
qui se regardent comme les hommes les 
plus malheureux du monde , qui ne cessent 
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de gémir auprès des Serviteurs de Dieu des 
chagrins cuisans dont ils sont dévorés ^ et 
de chercher dans les prières ou les conseils 
de ces âmes saintes un remède à leur amer^ 
tume ? Ah ! mes frères , ce que le monde 
ne dit point , ce qu il n'a pas droit de dire y 
ce qu'il n'ose même dire , ou ce qu'il ne 
diroit tout au plus que par ostentation , je 
le trouve dans la bouche d'un nombre pro- 
digieux de personnes pieuses qui rendent 
à la vertu ce glorieux témoignage. Ah ! per- 
mettez-moi , mes frères , de vous le dire 
encore une fois : tant de grands Saints que 
je viens de vous citer , et tant de saintes 
âmes qui sont parmi vous et qu'il ne tient 
qu'à vous encore de consulter , qui ne ju- 
gent que de ce qu'ils ont eux-mêmes senti 
et que de ce qu'ils sentent encore , qui ne 
parlent que selon leur expérience , et une 
expérience , pour la plupart , de plusieurs 
années et même de toute leur vie , de tels 
témoins , dont le témoignage est uniforme 
depuis tant de siècles , de tels témoins , db- 
je j si respectables et si peu suspects , ne 
sont-ils pas bien croyables ? 

Que si , après cela , vous n'en voulez 
croire que vous-même , et en juger par vos 
sens , vos yeux , votre expérience ; appro- 
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diex, Tonsdiraî-je, et Tojes donc par tous- 
mêmes ce qui se passe parmi les saintea âmes 
^oi sont encore sur la terre^ et dont, par la 
grâce de Dieu , il en est quantité qui Tivent 
arec vous. Voyez quelle est leur fidélité et 
leur ardeur pour le-service de Dieu , niais 
surtout quelle est la joie de l'Esprit-saint 
qu'elles goûtent à traTers leurs dehors re- 
cueillis y déTOts et pénitens ! Approchiez de 
ce buisson ardent , et vous yerrez qu'il brûle 
sans être consumé : symbole admirable de 
réclat et du feu sacré que Fonction de la 
piété répand dans une ame fidèle , sans que 
cette ame fidèle en souffre d'autre atteinte 
que la destruction de ses passions. Entrez 
dans ce désert qui vous paroît si sec et si 
aride , et où vous ne voyez que des mon$«- 
très qui semblent dévorer tous ses habitans ; 
dans cette voie épineuse d'une solide dévo- 
tion qui vous effraie et qui vous alarme , 
et vous verrez avec étonnement que la 
manne la plus délicieuse y couvre la terre, 
que des ruisseaux de lait et de miel y cou- 
lent de toute part , et que les rochers les 
plus durs n'y retentissent que du doux mur- 
miu'e des fontaines les plus agréables. Exa- 
minez enfin d'aussi près que vous voudrez 
ce que dans la dévotion vous appelez des 
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GToiit et des épines , et vous trouverez , sur 
ces croix, une onction sainte (jui les adoucit, 
et sur ces épines , des roses qui les rendent 
aimables. 

Mais parlons sans figure : faites mieux , 
mes frères , ne vous contentez pas ici de 
voir et d'admirer j faites-en vous-mêmes 
l'heureuse expérience. Commencez, dès au- 
jourd'hui , vous-mêmes à mener une vie 
sainte et chrétienne ; renoncez aux vains 
amusemens du monde , brisez tous les fu* 
nestes liens qui vous attachent au crime , 
conformez-vous à ces âmes ferventes qu'une 
sainte ardeur porte à toutes les pratiques 
de la piété , donnez-vous enfin tout à Dieu , 
car on ne le sert avec plaisir que lorsqu'on 
le sert sans réserve ; essayez par vous-mê- 
mes si nous vous trompons , ou plutôt si 
Dieu peut vous tromper lui-même lorsqu'il 
vous assure que son joug est doux et que 
le poids de sa loi sainte est léger. Ah ! mes 
frères , que vous vous écrierez bientôt avec 
le Prophète : O que le Dieu d'Israël est bon , 
qu'il est miséricordieux , qu'il est Ubéral et 
magnifique envers ses serviteurs , par la 
paix abondante et par les délices ineffables * 
dont il les comble même dès cette vie ! Non , 
ajouterez-vous , sa divine loi , tout austère 
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qu elle nous paroissoit , est incomparable- 
ment plus désirable que l'or , que toutes .les 
pierres précieuses du monde , et mille fois 
plus douce que le miel le plus délicieux. 
En sorte que plus nous comparons la paix , 
la douceur et le plaisir secret que nous goû- 
tons dans Tobservance de ses divins com- 
mandemens , aux troubles , aux remords , 
aux inquiétudes inséparables de ceux qui 
se livrent aux passions et aux illusions du 
inonde , plus nous- nous applaudissons de 
notre choix , plus le parti que nous avons 
pris nous paroît digne d'envie , plus nous 
sommes surpris que tous Ie$ hommes acca- 
blés sous le poids de leurs crimes et sous 
la tyrannie de leurs passions , ne viennent 
pas s'offrir à la douceur d'un joug si con- 
solant et si aisé à porter. Tel est , mes frè- 
res , le cloux langage que vous tiendrez , 
dè$ que vous aiu'ez pris la généreuse réso- 
lution d'être tout à Dieu. Car c'est là en 
effet le propre de la loi de Dieu , de pro- 
duire ce changement et ces miracles dans 
ceux qui lobservent ; et la raison qu'en 
donne saint Augustin , c'est que cette loi 
est tout à la fois une loi de grâce et une loi 
d'amour. Parce qu'elle est une loi d'amour , 
celui qui la remplit doit être rempli lui- 
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la mie jliéîé dcit ccmsister. Mais ëcomtez- 
moi 9 je TOUS prie : dès qu'elle est Traiment 
dans le cœur , elle porte , par une suite 
nécessaire , à tous ces dîfférens exercices , 
dn moins autant qu'il est possible , selon les 
temps , les conditions et les conjonctures ; 
et dés qu'elle ne porte à rien de tout cela , 
c'est une marque éridente qu'elle n'est point 
rraiment dans le cœur, et que ce n'est qu'une 
dévotion en idée. Et en effet , du moment 
qu'elle est dans le cœur , elle veut s'y con* 
server , eUe y veut croître et augmenter. 
Or c'est par tous ces saints exercices qu'elle 
s'y maintient et qu'elle y fait sans cesse de 
nouveaux progrès. Du moment qu elle est 
dans le cœur , elle veut se produire au de- 
hors y et passer à la pratique des bonnes 
œuvres , glorifier Dieu , édifier le prochain , 
faire honneur à la religion , et par là acqué* 
rir des mérites et s'enrichir pour Téternité. 
Or c'est dans toutes ces observances que 
Dieu se trouve glorifié , la religion honorée , 
U*. prochain édifié , et que lame fidèle ac^ 
({tiicrt des mérites infinis poiu* la béatitude 
(Horiielle. Voilà , mes frères , les heureux 
cfftïU que la piété produit infailliblement , 
flm^auand elle est véritablement dans le cœur. 
^B est donc constant quelle doit être agis- 

J 
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^nte ; suxïs qaoi ce n'est qu'une piété fausse 
et imaginaire. 

Le monde , en vérité , mes frères , est 

merveilleux dans ses idées , et prend bien 

plaisir à se tromper : je dis même le monde 

en apparence le plus chrétien. On veut une 

dévotion solide , et en cela l'on a raison ; 

xnais cette dévotion solide , on voudroit la 

x^enfermer toute dans le cœur. Pourquoi t 

parce qu'on voudroit vivre dans une molle 

^i^isiveté , dans une indolence paresseuse , 

ine se contraindre 'en rien ni se faire la moin- 

^3Lre violence. Quelle illusion , quelle erreur i 

<^el aveuglement déplorable , de se former 

'mne pareille idée de la dévotion ! 

Mais , dans le fond , qu'est-ce que toutes 
«es Méthodes , ces Réglemens de vie , tou- 
tes ces pratiques et ces exercices de piété ? 
ne sont-ce pas là des minuties qui rendent 
la dévotion si rebutante et si austère , et 
que la vraie dévotion réprouve ? Aveugles 
mondains ! eh ! comment Tentendez-vous , 
lorsque vous traitez de bagatelles et de mi- 
nuties tout ce qui concerne le service de 
votre Dieu , vous qui , dans l'usage du monde , 
descendez aux plus petits soins pour vous 
rendre agréables à toutes les personnes que 
TOUS voulez mettre dans vos intérêts ; vous , 
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de religion. Ne pouvant pas faire de gran- 
des choses pour lui , soyez lui fidèles dans 
les plus petites : il se tiendra toujours ho- 
noré de tout ce que vous ferez pour sa 
gloire et pour son amour. Les mondains 
riront de votre simplicité et de votre foi- 
blesse : moquez -vous de tous' leurs vains 
discours , ou plutôt ^ ayez pitié de leur 
aveuglement qui n'est digne que de vos 
larmes. 

Et ne me dites pas non plus ici , mes 
frères } que le joug du service de Dieu est 
assez rude ^ sans l'appesantir encore par 
toutes ces menues observances et toutes ces 
pratiques qu'il n a point commandées et 
qui ne servent qu'à rendre la dévotion trop 
austère et même impraticable. Non , mes 
frères , ce n'est pas là appesantir le joug de 
la loi divine , que d'y ajouter la pratique 
des conseils ; c'est au contraire le rendre 
plus doux et plus facile à porter. Qu'est-ce 
qui cause donc cette austérité apparente du 
service de Dieu , puisque le joug du Sei- 
gneur , tout joug qu'il est , est rempli de 
douceur ? Ah ! mes frères , ce sont nos pas- 
sions qui osent lui résister , et qui en font 
. tout le poids et la pesanteur ; c'est le mal- 
heureux penchant que vous avez à le se- 
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couer I pour vivre en toutes choses selon 
votre gré et dans une entière liberté , qui 
fait toute votre peine et le triste sujet de 
tous vos combats. Le joug est toujours dur 
et fâcheux à des animaux qui se tourmen- 
tent et qui se débattent pour le secouer , au 
lieu qu'il Test bien moins à ceux qui le por* 
tent en paix et qui se laissent conduire. 
Otez , ôtez donc ces penchans criminels , 
ces passions immodérées, cette cupidité sans 
bornes qui vous dominent ; et tout ce que 
la loi , tout ce que la dévotion a de plus 
austère y vous paroitra doux et facile à pra- 
tiquer. Eh ! n'est-ce pas là ce qu'éprouvent 
tous les jours tant d'ames saintes et géné- 
reuses , qui non-seulement pratiquent tous 
les préceptes de la loi dans toute leiu: r^ 
gueur , mais qui en observent même tous 
les conseils les plus parfaits et les plus su- 
blimes , qui se passent de mille commodités 
qui leur sont permises , qui captivent leur 
langue , qui obéissent avec promptitude , 
qui se rendent avec exactitude à tous leurs 
moindres exercices , qui se contentent d'une 
nourriture sans délicatesse et prise même 
avec sobriété , d'un sommeil court , et in*- 
terrompu par la prière , qu'elles prennent 
sur un lit diur et incommode , qui vivent 
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enfin dans une entière mortification de leurs 
sens et dans une continuelle dépendance de 
leur supérieur , de leur directeur , de leur 
père et de leurs maîtres, sans même que 
toutes ces priTations , ces derolrs , ces pra- 
ticpies de la piété , qui sont si dures et si 
rebutantes pour la nature , leur paroissent 
gênantes et importunes ? Ah ! mille choses 
qui nous paroissent incompréhensibles et 
impossibles à l'homme , ne coûtent rien ou 
presque rien à ces âmes que la grâce sou- 
tient , que la ferreur anime et que l'amour 
enflamme. Elles souffrent presque sans ré- 
flexion ce qui nous paroît insupportable , 
et ne croient presque pas mériter de- 
vant Dieu par toutes ces pratiques de dé- 
votion et de pénitence , tant elles y trou- 
vent de la facilité et de la joie. Elles ne 
conçoivent plus , en un mot , conmient on 
peut vivre autrement , et nous avouent in- 
génument que s'il leur falloit rentrer dans 
les plaisirs et le tumulte du monde , il leur 
en coûteroit plus pour devenir pécheurs , 
qu'il leur en a coûté pour devenir saints 
dans Tcxercice de la dévotion. 

Cependant , me direz-vous encore , coip- 
bien n*cn connoissons-nous pas qui parlent 
bien différemment , qui ne restent que par 
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honneur dans des pratiques de piété qu'il» 
ont saisies avec trop de légèreté , qui se 
repentent même de la vie dévote qu'ils ont 
embrassée , qui ne cessent enfin de gémir 
sur la rigueur de leurs engagemens et de 
leur contrainte. Mais si les regrets et les 
ennuis de la pénitence et de la dévotion 
sont aussi communs que vous le prétendez 
parmi ceux qui en font profession , d'où 
vient donc que , non contens de se priver 
des frivoles plaisirs du monde , ils ajoutent , 
pour la plupart , dans le secret , mille sor- 
tes de mortifications dont Dieu seul est té- 
moin , comme lui seul en est le motif. Pour- 
quoi faut-il que ceux qui les conduisent veil- 
lent continuellement sur eux , comme nous 
l'avons déjà dit , pour retenir et modérer 
leur ardeur pour la pénitence ? Pousse-t-on 
le déguisement aussi loin , quand il est si 
dur et si gênant ? pourroit-on le soutenir 
pendant les dix , les vingt , les trente ans ^ 
pendant la vie entière , ainsi que nous le 
voyons tous les jours de la part de tant de 
saintes âmes qui consomment leur vie dans 
toute la ferveur de la piété chrétienne ? 
Cette dissimulation si constante et presque 
universelle , telle que vous la supposez , ne 
paroît-elle pas un prodige mille fois plus 
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incroyable que celui de la consolation et de 
la joie qu'ils disent goûter au milieu des 
travaux de la pénitence ? 

Il est vrai qu'il se trouve quelquefois de 
ces âmes qui se dégoûtent de la piété dont 
elles avoient fait profession avec un peu trop 
d'appareil. Mais qu'est-ce que ces âmes dont 
le témoignage vous paroît si concluant , si 
ce n'est, pour l'ordinaire , des personnes im- 
parfaites et volages , pleines de passions , 
d'humeur et de défauts , qui ont fait profes- 
sion de piété par caprice et par intérêt , et 
qui ont eu plus d'orgueil et de vanité , dans 
leur dévotion mal entendue , que de vrai 
amour de la dévotion et de la pénitence ? 
Est-ce donc , mes frères , des personnes de 
ce caractère que je parle , et dont j'ai en- 
tendu exposer le bonheur et dépeindre les 
consolations ? non , sans doute. Je parle des 
personnes fidèles à la grâce et à leur devoir , 
appliquées à la prière , au fréquent usage 
des saints Mystères , aux œuvres de charité , 
au recueillement et au travail , qui domi- 
nent sur leurs passions ou qui travaillent à 
les assujettir , et qui se détachent intérieu- 
rement des biens du siècle pour ne s'atta- 
cher qu'à Dieu seul ; car c'est là la vérita- 
ble idée qu'on doit se former d'une dévo- 
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\^on solide. Or c e^ de celles-là , et unique* 
ment de celles-là , que j'ose prononcer en- 
core une fois , sans crainte d'être désavoué 
par personne , qu*il n'y en a jamais eu au- 
cune , depuis le commencement de la reli- 
gion jusqu'aujourd'hui , qui n'ait été con- 
tente de son état, et qui n'ait goûté tous les 
doux plaisirs de la dévotion mille fois pré- 
férables à toutes les joies du monde. Ah ! 
n'est-ce pas là , ô mon Dieu , la preuve la 
plus consolante de ce que votre parole sainte 
nous apprend , que le joug du monde est 
accablant par son poids , mais que le vôtre 
est doux et léger , et que vous êtes seul 
le Dieu de toute consolation qui mérita 
d'être servi. 
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Mais si nous considérons encore la dévo- 
tion du côté du monde qui en est le spec- 
tateiur et le témoin , quel respect , quelle 
estime , quelle confiance les âmes saintes 
ne s'acquièrent-elles pas de la part des mon- 
/dains , et quelle édification , quel secours 
et quels précieux avantages pour le salut 
de leurs âmes ces mêmes mondains ne re- 
firent-ils pas de la piété de ces âmes saintes 
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et ferventes ? Je finis , mes frères , aretf 
cette réflexion que ^abrège. 

Oui , mes frères , le monde même , ce 
inonde ennemi de Jésus-Christ , et que Jé- 
sus-Christ a ^gint de fois frappé de ses ana- 
thèmes , ce monde composé de gens sans 
. foi , sans religion , rempli de fourbes , de 
scélérats , d'impies , ce monde , dis-je , res- 
-pecte encore dans l'homme de bien une 
vertu véritable et solide , lui envie son bon- 
heur , lui donne sa confiance , et lui rend 
tous les honneurs publics et solennels qui 
lui sont dus. Car il ne faut pas croire que 
le désordre ait tellement prévalu sur la terre , 
qu'il n'y ait encore parmi les plus grands 
libertins , des restes de droiture , des sen- 
timens de justice et de raison , qui leur font 
prendre en mille rencontres les intérêts de 
la vertu et les forcent de respecter ce qu'ils 
ne peuvent encore aimer et pratiquer. Non , 
j'ose l'avancer , il n'y a personne dans 1^ 
inonde , si dépourvu de bon sens et si perd\i 
de vie et de mœurs , qui , malgré sa dépra- 
vation , n'estime , au fond de l'ame , et ne 
respecte un homme véritablement dévot et 
qu'il sait être fidèle à tous ses devoirs. La 
vertu eut toujours des droits incontestables 
#ur le cœur de tous le3 hommes. Ce caraç«* 
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^ère , malgré qu'on en ait , imprime de la' 

"^r^énération , et Ton ne peut se défendre do 

l* honorer. Ah ! mes frères , il y a je ne sais 

-^juels traits divins gravés sur le front do 

I.''honune juste , qui font qu'on ne peut lui 

^[refuser des hommages secrets. C'est comme 

'Mm spectacle de religion quon ne regarda 

^ju'avec un espèce de culte ; comme une 

.^Tche du Seigneur et la demeure de sa 

gloire 9 qui , même au milieu des Philis* 

^ins I conserve sa terreur , sa majesté. En 

"voulez-vous la preuve ? Un Jean- Baptiste 

accompagné de sa seule vertu , devient le 

censeur d'une cour toute voluptueuse , et 

l'infâme Hérode ne peut s'empêcher de crain* 

dre sa censure et de respecter son caractère* 

Un Michée s'oppose seul aux vains projets de 

deux rois et de deux armées , et tout est 

ébranlé à la seule voix de cet honune de Dieu« 

Elie tout seul vient ^u milieu de Samarie 

Hienacef Achab de la vengeance divine , et 

le prince tremblant s'humilie et conjure le 

Prophète d'obtenir sa grâce du Seigneur, 

Et combien de fois , mes frères , n'avez- 

Vous pas éprouvé, même dans les compa* 

çnies licencieuses du monde , que la seule 

J>résence d'un homme de bien , d'une ame 

Mainte et pleine de pudeur , a arrêté le dé* 
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Aordré et le scandale , et intimidé les pécheurs 
les plus hardis et les plus effrontés ? O ma- 
jesté , 6 sainteté de la vertu ! Quel éclat , 
quelle force , quel empire n'a-t-elle pas pour 
terrasser le vice et confondre l'impie ? Mais 
non-seulement le monde respecte les âmes 
solidement dévotes et vertueuses ; le monde 
lui'-même les appelle heureuses , leur donne 
mille louanges , et convient qu elles ont 
choisi le meilleur parti. Ah ! mes frères , 
rillusion , le charme des sens ne dure pas 
toujours. Combien de mondains , au milieu 
même de leurs faux plaisirs , considérant la 
vie de l'homme juste , et opposant la paix 
de sa conscience aux troubles et aux remords 
qui les déchirent , et la tranquillité de son 
état au tourbillon d'affaires qui les inquiè- 
tent et qui les agitent ; combien , dis-je , 
de ces mondains qui comparant ainsi leur 
sort à celui de tant d'ames saintes , ne re- 
gardent ces âmes saintes qu'avec des yeux 
d'envie , et ne peuvent s'empêcher de s'é- 
crier , au milieu de tant d'objets tumul- 
tueux qui les environnent : Mon Dieu ! mon 
Dieu ! que tels et telles sont heureux d'être 
délivrés de tant d'embarras , de soins et de 
périls , et de n'avoir autre chose à faire que 
leur salut ! âmes fidèles , pourquoi donc , 
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après cela , craindriez-yous de paroître des 
serviteurs et des servantes de Jésus-Christ ^ 
devant des pécheurs et des mondains qui 
souhaitent de vous ressembler ? 

Ce n^est pas assez , mes frères ; c'est aux 
gens de bien , par préférence à tout autre ^ 
que les mondains donnent toute leur con«* 
fiance poiir l'ordinaire y et ce n'est guères 
qu'auprès d'eux qu'ils trouvent de la conso« 
lation et de la ressource dans leurs maUieurs. 
Et en effet , gens du monde , lorsque vous 
vous êtes trouvés dans des chagrins , dans 
des traverses , dans des afflictions , dans de 
certaines conjonctures fâcheuses , insépara* 
blés de la misère humaine , vous étes-vpus 
jamais avisés de vous adresser à vos amis 
de débauche pour trouver quelque soula* 
gement à vos maux ? Eh ! que dis-je ? sem« 
klables aux amis de Job , n'avez-vous pas 
trouvé comme lui leur présence insuppor- 
t:able , . ou peut-être même n'est-il pas arrivQ 
^qu'ils vous ont abandonné dans vos disgrâ- 
ces ? Où avez-vous eu donc recours alors 
j>our trouver des consolations solides ? Ah ! 
n'est-ce pas auprès de cet homme de bien y 
de ce saint Directeur des âmes , de cet ami 
pieux et dévot , que vous êtes allé déchar- 
ger votre cœur , raconter vos misères , VQ$ 
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ennuis , vos afflictions ; tous plaindre de 
Totre état , des injustices du monde , et 
des mauvaises manières qu'on y a pourrons ; 
«t chercher enfin dans les conseils de ces 
âmes charitables , la consolation que le 
inonde refuse à ses esclaves ? Oui , c'est dans 
leur sein que , comme David dans celui de 
son cher Jonathas , vous allez verser tous 
les jours toutes les peines de votre esprit, 
tous les plus secrets mouvemens de votre 
ame , tous les plus chers intérêts de votre 
fortune , et tous les mystères les phis ca* 
ehés de vos craintes ou de vos espérances | 
parce que vous savez ne pouvoir attendre 
de leur part que des traits de la charité la 
plus prudente , la plus désintéressée et la 
plus tendre. Eh ! n'est-ce pas , en effet , dan* 
ces entretiens édifians avec tous les gens de 
bien , que vous avez goûté les plus douces 
consolations , et trouvé dans toutes vos pei« 
nés les plus solides ressources ? qu'ils ont 
pris part à toutes vos tristes situations ?• qu'ib 
ji'ont cessé de vous donner de bons conseils f 
qu'ils ont pleuré avec vous ? qu'ils ont versé 
de l'huile sur vos plaies ? qu'ils ont adouci 
tous vos maux ? qu'ils vous ont soutenu 
dans votre accablement ? qu'ils ont ramené 
fQXrÇc cœur agité et troublé ;, à la soumissioisi 
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afux ordres de la Providence ? qu'ils sont 
enfin devenus les dépositaires secrets de 
toute votre douleur , comme les confident 
ëharitables de toutes vos peines ? Ah ! di- 
sons-le , mçs frères , à la gloire de la vertu 
et pour l'honneur des serviteurs et des ser- 
vantes de Jésus-Christ , les gens de bien , 
les seuls gens de bien savent être amis vé- 
ritables , et méritent seuls notre confiance 
et nos hommages. 

Aussi quels honneurs publics le monde 
même ne leur a-t-il pas rendu dans tous 
lès siècles ? On y a vu , et on y voit encore 
tous les jours , des personnes d une nais- 
sance obscure et d'une condition beaucoup 
au-dessous de la médiocre , mais solide- 
ment vertueuses et dévotes , s'attirer les re- 
gards , les bénédictions et les hommage» 
les plus distingués des plus grands mon- 
dains. On y a vu des serviteurs de Jésus- 
Christ , vils et abjects selon le siècle , deve- 
nir les arbitres des princes et des peuples , 
et s'attirer , par la réputation de leur vertu i 
des respects où la vanité la plus outrée n^osa 
jamais prétendre. La France vit autrefois' 
rhumble François de Paule^, appelé ded 
extrémités du royaume auprès d'un de nos- 
j:pi^ ) pour Im servir d'aide , de couseillei:: 
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€t d'appui dans les dernières heures de $QL 
Tie. L*orient vit autrefois le solitaire An* 
%bine y à peine connu dans sa patrie , rem-^ 
plir tout lunivers du bruit de son nom , et 
les Empereurs s*estimer plus glorieux d'à* 
Toir reçu une lettre de cet homme de Dieu ^ 
que d'avoir conquis tout Tempire. Après 
cela , comment peut-il donc être honteux ^ 
^mon Dieu , de vous servir et de vous aimer ?^ 
Mais ce qui me paroît encore plus ho-^ 
Borable à la vertu , et ce qui doit voua la 
i:endre bien plus respectable à vous-mêmes 
dans ceux qui la pratiquent ^. ce 3ont , meâ: 
frères y les heureuses ressources de salul 
que vous trouvez dans la société des ameA 
saintes parmi lesquelles vous avez le bon« 
heur de vivre* Instructions , exemples , prié* 
i:es , tout concourt ^ de la part des justes y à 
llédiËcation et à la conversion des pécheurs- 
TSe vous lassez pas de m'écouter y je £ni& 
dans un moments Ah ! mes frères , tout 1^ 
reste des hommes ou vous séduit y ou se tait ^ 
ou vous flatte ; les justes seuls se montrent^ 
à, vous tels qu'ils sont* Ils ne savent ce qu<^ 
c'est que de déguiser la vérité ; ils ont l'œil 
trop simple et les lèvres trop innocentes , et 
aiment trop leurs frères en Jestjs-Ghbist y 
poiu* vous louer dans vos mauvais désii:$. ^ 
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ycfus applaudir dans vos désordres , et toui . 

tf omper. Ils appellent le bien , un bien , et 

le mal , un mal , et ne vous parlent jamais . 

en un mot , que pour votre instruction , 

que pour votre bien et votre salut. Quelles 

instructions édifiantes , en effet, nerecueil<-r 

lez-vous pas de leur bouche , quand le zèle ^^ 

la prudence et la charité les obligent à vous' 

parler ? Tantôt ils vous parlent de l'amour^ 

divin , dont ils voudroient embraser tous 

les cœurs ; des gi^andes miséricordes du Sei-: 

gneur qu'ils ont éprouvées en revenant k» 

lui , et dont ils voudroient que vous éprou^ 

vassiez aussi vous-même les richesses infi-> 

nies ; de la soumission que nous devons 

avoir pour tous les ordres de la Providenca 

dans tous les différens événemens de la 

vie , et surtout de la patience chrétienne 

que vous devez exercer dans tous vos niiaux; 

Tantôt , dans leurs conversations pleines 

d'humilité et de douceur , ils vous entretien* 

nent du bonheur de la paix du cœur^ et de 

tous les avantages qu'on trouve à mener une 

vie chrétienne , et vous font convenir vous» 

même de l'injustice de vos voies et des anîer» 

tûmes secrètes de votre état. En toute ren* 

contre , enfin , ils vous rappelent , par leurs 

discours pleins de feu , à«ki vertu ^ à V'i^f 
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Hocence et à la pratique de tous vos de voirai - 
Xlh ! c(ué dis-je ? mes frères , comme les gens* 
de bien vous parlent dans la sincérité de- 
Pieu , et qu'ils cherchent bien moins à vous» 
plaire qu a vous gagner à Jesus-Ghrist , ils 
seront même quelquefois vous faire des 
lieproches , vous reprendre , vous résister ,. 
1FOUS contredire , lorsque les intérêts de DieU: 
et de votre ame le demanderont , parce- 
^'ils ne craignent pas de se rendre moins» 
agréables à vos yeux , pourvu qu'ils se ren- 
dent plus utiles à votre salut. Et ce qu'il y« 
a ici de bien admirable y mes frères y. c'est 
^e leurs paroles ont dans ces sortes d'oc» 
casions un poids et une force qu'on ne trouva 
pas danslesdiscou£sdes hommes ordinaires y 
et à laquelle il n'est presque pas possible de 
résister. N'en soyez point surpris , mes frè-» 
res , tout pécheur perd , pour ainsi dire , par 
aes égaremens , le droit de corriger ceux 
qui s'égarent ; ses vices affoiblissent et dé- 
eréditent toutes ses instructions ; au Ueu que 
l'ame sainte peut condamner dans les autres 
ce qu'elle a commencé par s'interdire à elle- 
même»' Son innocence rend ses censures 
respectables , et tout ce qu elle dit trouve 
dans ses xvpeurs une autorité dont on no 

j^ut &e défen4i:e. 



iBtm tA DÉvoTioi». ao«/ 

Maïs ce qui donne une nouvelle force 
^tlx instructions des âmes justes , c'est qu elles - 
Sont soutenues des exemples. En effet , mes^ 
frères, si vous viviez dans un monde où 
Dieu nç fut pas connu , et où vous ne vis- 
siez que des exemples de dissolution , la 
viertu ne vous paroîtroit jamais désirable j 
elle vous paroîtroit même impossible , parce 
qu'elle seroit sans exemple. Mais jetez les 
yeux de toute part , dans quelque situation 
que Dieu vous ait fait naître ; partout vous 
trouverez des serviteurs et des servantes de ' 
Jésus-Christ , qui marchent devant lui dans 
la sainteté et l'innocence. Leur exemple seul 
est une voix puissante , qui parle sans cesse 
au fond de vos cœurs , et qui vous rappelle 
malgré vous à la pratique de la dévotion et 
de la vertu. Nous vous annonçons du haut 
de ces chaires chrétiennes la piété ; mais^ 
Texemple des gens de bien vous la persuade 
bien mieux que ne pourroient faire tous les 
plus touchans discours. Nous vous mon- 
trons de loin la voie du salut ; mais elles y 
marchent à vos yeux pour vous en frayer le 
chemin et vous animer à les suivre. Aussi 
combien de fois , touchés des exemples d une 
personne pieuse et chrétienne de votre rang^ 
de votre âge , de votre état , ne vous êtes-voii^- 
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pas dit à vous-même , ce que saint Âug^nstîii 
56 disoit ayant sa conversion : Eh ! pour-^ 
quoi ne pourrai-je pas faire pour mon sa» 
lut ce que font ceux-ci , ce que font celles- 
là ? suis-je moins obligé qu'eux de travailler 
à devenir saint , et à me pf ociu^er une gloire 
immortelle ? Ah ! combien de fois la pré* 
sence et même le seul souvenir de tant d'à* 
nies innocentes de votre connoissance ne vous- 
a-t-il pas reproché vos désordres et causé de 
la confusion ? n a-t-il pas arraché des soupirs à. 
Yotre foiblesse , et réveillé dans vous le désir 
du salut , jusqu à vous faire promettre en* 
secret de marcher un jour sur leurs traces 
et ae vous convertir ! Ah ! mes frères y ces 
exemples sont si utiles et si frappans , que 
nous ne voyons presque point de conver* 
«ion dans le monde qui n'ait trouvé sa source 
et son motif dans les saints exemples des. 
gens de bien. Ah l c*est ainsi que l'éprouva 
autrefois saint Augustin , avant son parfait 
retour à Dieu , lorsqu'il sentit ses irréso-^ 
lutions s'affermir par les doux et touchans, 
entretiens de saint Ambroise , de mémet 
qii'Alipe , lorsqu'il sentit sa foiblesse se ra-^ 
nimer dans les tendres et pieuses familiari*^ 
tés de saint Augustin. Non , mes frères ^ 
iLOn % rien ne résiste aux sages et vives re-*^) 
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uionlrances de Thomme juste, et surtout 
d'un ami sain^ et dévot qui joint à la yertu 
cette douceur tendre , ce zèle , cette force ^ 
cette discrétion que la vraie charité inspire» 
Et ici , âmes saintes et vertueuses qui 
m'écoutez y permettez-moi de vous faire de 
justes reproches , du moins à plusieurs d*en» 
tre vous , et de vous dire que vous n*êtes 
point pardonnables , et que vous manques^ 
essentiellement à la charité , lorsqu en cer-» 
taines occasions , contentes d'avoir échappé 
Tous*mémes au naufrage du monde auquel 
TOUS avez renoncé , vous voyez périr vos 
frères et vos sœurs en Jesus-Christ ^ sans 
émotion et sans douleur , sans penser même 
à les avertir du malheur qui les menace 
s'ils ne changent de vie ; tandis même qu'ils 
TOUS sont souvent unis par les liens du sang^ 
ou de l'amitié la plus tendre» Eh quoi ! est-^ 
il bien possible , qu'avec tout le droit et 
tout l'ascendant que la vertu vous donne 
sur les esprits et sur les cœurs , il ne soit 
presque jamais question de salut entre vous 
et vos amis ? que , sous prétexte de ne pas 
passer pour indiscret et pour dévot , vous 
les laissiez se perdre et se précipiter dans des 
malheurs éternels , sans oser seulement leur 
(dire que vous les plaignez j sans oser pro- 
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fiter de quelques-uns de ces momens ben^î ' 
reux où ils vous confient leurs chagrins et ' 
leurs dégoûts , pour leur apprendre à ne • 
chercher qu'en Dieu seul une paix que le 
monde ne peut donner P Hélas ! un mot f 
une parole de salut placée à propos , suffiroit 
peut-être pour faire rentrer en lui-même cet 
âmi libertin, le ramener à Dieu , et en faire 
un Saint- : et vous gardez à tout propos ui» 
funeste silence ! et ce qu'il y a de plus scan-» 
daleux encore , c'est que vous souffrez queU 
^efois qu'ils vous parlent de leurs plaisirs f 
de leurs vains amusemens , et peut-être de 
quelque chose de pire , pendant que vous 
observez vous-même le silence pour ne leur 
parler jamais du bonheur qu'il y a de servir 
Dieu ! c'est-à-dire , que vous aimez mieux 
les voir périr éternellement , que de cou* 
rir le risque de les contrister et de leur 
déplaire ! Désordre bien déplorable ! Eh ! 
qu'est-ce donc que toutes ces sortes de liai- 
sons et d'amitiés dont le Seigneur n'est pas 
le principe , dont la charité n'est pas le 
nœud , dont le salut n'est pas le fruit ? Ah 1 
peut-on aimer un seul moment , ce qu'o» 
sera obligé de haïr et de maudire pendant 
toute l'éternité ? 
* Qifo ne pourrois-je pas vous dire encore 
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chi mérite de leurs œuvres , auxquelles vous 
avez tant de part par la société d'un même 
esprit et d'une même foi qui vous unit k 
eux , et qui vous rend comme prapres tous 
les fruits précieux de leur vertu ? Oui , pies, 
frères , et c'est ce qui doit vous rendre tous 
les gens de bien infiniment respectables : touflC 
les trésors de gface et de mérite qu'il&amas* 
sent , toute la mesure surabondante qu'ils 
comblent par des violences , des jeûnes ^ 
des austérités , des sacrifices qui vont au- 
delà de leurs dettes ^ sont des biens qui 
TOUS appartiennent , et que vous pouvez; 
offrir au Seigneur comme vos propres jus- 
tices , ou du moins comme llieureux sup- 
plément de votre pénitence. 

Ajoutons enfin que les âmes saintes et 
dévotes servent infiniment à votre salut par 
leurs gémissemens et lem's prières ; et cest 
dans ce dernier avantage que vous allez 
achever de vous convaincre de l'estime et 
du respect que vous devez avoir pour la 
sertu et pour les. personnes qui la prati-^ 
quent» 

Ah ! vous, vous recommandez tous .le* 
jours , mes frères ,. aux prières des bonnes 
ameS) et vous avez raison^ puisque la priera 
po^tinuelle de l'ame juste ^ selon l'apôtrci 
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saint Jacques y est dun si grand poids aa^ 
près du Seigneur : hélas ! mes frères , d'un 
si grand poids , que si Dieu jette encore des 
yeux de miséricorde sur la terre , ce n'est 
qu'en faveur de ses fidèles serviteurs qui 
l'habitent. Oui , si Dieu répand encore ses 
feveurs sur les empires et sur les royaumes ^ 
ce sont les prières et les secrets gfémisse-^ 
mens des gens de bien qui nous les attirent; 
ce sont ces âmes saintes qui composent la 
plus pure partie de l'Eglise j qui n'ont point 
d'autre voix pour demander , que la voix 
même de Jesus-Ghrist leur époux j dont les 
clameurs ont toujoui*s accès auprès du Père 
céleste. Cest à elles , à ces saintes âmes , à 
leurs prières ferventes, que nous devons 
les pasteurs fidèles qui nous gouvernent , la 
paix des églises , les victoires dé la foi , le 
triomphe de la religion , la conversion des 
pécheurs , le renouvellement de la piété dans 
toutes les conditions et dans tous les âges» 
C'est à elles enfin que le monde doit ces 
ressources inespérées dans les calamités pu* 
bliques , le gain des batailles , la conquête 
des villes et des provinces , l'heureux succès 
des armes , la tranquillité des peuples , le 
bonheur de tous les états. Tout vient de là , 
mes frères , de la prière et de la piété des 



k 



SUR hJL DÉVOTION» ^l\ 

Saints ; car tout se fait ici bas , dit TEcri-^ 
ture , pour les Saints et pour les Elus , et 
rien , non , rien du tout pour les pécheurs : 
Omnia enim propter electos. 

Eh ! que dis-je ? mes frères , c'est aux 
prières et aux vertus des seuls gens de bien 
que nous devons tout ce que nous avons et 
tout ce que noiis spmmes* Si nous existons, 
encore dans ce bas monde , après tant de 
crimes dont nous sommes clisu^gés devant 
Dieu ; si le soleil nous accorde sa lumière ^ 
si la terre nous nourrit et nous soutient , si 
nos familles sont en bon état et se distin- 
guent par quelque endroit y si nos domaines 
et nos campagnes fructifient , si notre corn--- 
merce fleurit , si nos affaires et nos entre- 
prises ont un bon et heureux succès , e» 
un mot, si Dieu nous conserve à tous le 
mouvement , la respiration , l'être et la vie ^ 
si le monde subsiste encore ^ et s'il n'a 
pas été mille fois renversé et foudroyé par 
la colère céleste ^ ah î c'est aux seuls Elus ,. 
mes frères , que nous sommes redevables de 
tous ces bienfaits ; et toutes choses seroient 
depuis long-temps consommées , disent les 
Evangélistes , si leur nombre étoit accom- 
pli : Propter electos breviabuntwr dîes illi^ 
Aveugles que nous somme& ! . nous n'^ttri-^ 
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buons , pour l'ordinaire , tous les érént^ 
mens heureux qui nous arrivent , qu'à la 
sagesse , qu'à la puissance , qu'au trayail , 
qu'à l'habileté , qu'à l'industrie des hommes ; 
mais si nous prenions la peine dé les con- 
ridérer par les yeux de la foi , dans leur vé- 
ritable cause , hélas ! nous les trouverions 
tous y avec saint Paul , dans les secrets gé- 
missemens , dans les prières ferventes , dans 
tes solides et précieuses vertus de tous les? 
gens de bien : Omnia propter electos ; oui , 
dans les prières et les vertus quelquefois 
d'une personne obscure que vous avez peine 
à regarder et dont vous ne faites aucun cas , 
et qui , cachée aux yeux des hommes , dé-- 
cide bien mieux auprès de Dieu des événe- 
mens publics , que tous les potentats de la 
terre , et nous attire plus de grâces et de 
biens, que toute la puissance , toute la sa- 
gesse et toute l'habileté de tous les hom- 
mes ensemble. Savez- vous pourquoi , disoift' 
autrefois Tertullien aux Infidèles , l'Empire 
jouit actuellement d'une si parfaite tranquil- 
lité , ce qu'il ne faisoit pas autrefois ? savez-^ 
vous , leur disoit*il , d'où vient ce change- 
ment parmi vous , et depuis quand il s'est 
opéré ? c'est , leur répondoit-il , depuis que 

Dieu a donné des Chrétiens au monde , c'esi^ 
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à:-dire , des hommes justes qui offrent au 
Seigneur des prières saintes et pleines de 
ferveur pour les rois et pour les peuples. 
Voilà la source de tout votre bonheur : Ejc 
quo Çhristianos à Deo accepit orbis, 

O ! mes frères , quel précieux don la Mi- 
séricorde divine fait donc à la terre lors- 
qu elle y forme un Elu ! Quel trésor pour 
un peuple , pour Un empire, pour le monde 
entier ! Quelle heureuse ressource pour les^ 
hommes de posséder dans une ville , dan» 
une communauté , dans une famille , d'a- 
voir encore au milieu d eux de vrais servi- 
teurs et de fidèles servantes de Jésus-Christ ! 
Ah ! mes frères , vous regardez quelquefois 
la vertu dans vos épouses et dans vos enfans 
comme une folie , comme une foiblesse y 
et leur piété ne trouve souvent auprès de 
TOUS que des dérisions et des censures. On 
TOUS entend dire , tous les jours , sans honte ^ 
que, depuis qu'ils sont devenus dévots tout 
est dérangé dans vos maisons , qu'ils ont 
comme perdu l'esprit et ne sont plus bons. 
à rien. Eh ! pauvres malheureux ! où en 
seriez-vous , sans le secoiu^ de leur dévotion 
et de leurs prières qui vous mettent à cou- 
vert des vengeances divines ? Ah ! sans contre^ 
j^(i depnis Yotre première prévaricaûoa |^ 
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jrous en seriez les infortunées yictimes. N*6iat 
doutez pas , mes frères y mille fois vos biens y 
vos enfans , tos personnes , vos familles y 
Totre ville , auroient été consumées par le 
feu du Gel et englouties dans le fond de 
labîme , si la ferveur des âmes saintes qui 
sont encore parmi vous , n'eù^ arrêté le 
bras du Tout-puissant , et ne se fftt opposé 
à sa colère ; puisqu il est incontestable , en- 
core une fois , que Dieu ne conserve le 
monde que pour les Saints et les Elus , et 
que dès que cet heureux nombre sera rem- 
pli , le monde sera totalement détruit , les 
siècles finiront , et leternité commencera 
pour ne jamais finir. Après cela y moquez^» 
vous de la dévotion , et faites tant qu'il vous 
plaira de fades et impies railleries sur tous 
ceux qui la pratiquent : ces vérités n'en sont 
pas moins respectables ni moins constantes. 
Eh^l que dis-je ? elles sont bien plus terri- 
blés pour vous , si vous ne travaillez pas à 
imiter ces justes qui sont parmi vous. Car 
n'en doutez pas y ce seront là comme au- 
tant de redoutables témoins et de formida* 
blés accusateurs qui déposeront contre vous , 
qui vous condamneront , qui vous confon- 
dront un jour, qui vous forceront, à la face 
de tout l'univers , de leur faire une répa-j 



îràlion solennelle de tous les outrages im- 
pies que vous aurez faits à toutes les sain- 
tes pratiques de leur dévotion , en vous 
nccusant vous-mêmes du plus monstrueux 
aveuglement et de la plus étrange folie de 
n'avoir pas marché sur leurs traces et suivi 
leurs exemples. Dans ce terrible jour des 
vengeances, ils jugeront, dit saint Paul, 
les Anges mêmes. A quelles malédictions 
et à quelles foudres de leur part , les im- 
pies railleurs ne doivent-ils donc pas s'at- 
tendre ? 

Ah ! mes frères , bien loin d'attirer sur 
vous ce comble de malheurs , prévenez-le , 
au contraire , par un vrai changement de 
langage et de conduite. Respectez , mes frè- 
res , respectez la vertu ; elle seule sur la 
terre mérite votre admiration , vos éloges , 
vos hommages , et par la grandeur suprême 
du Dieu que Ton sert en la pratiquant , et 
par les douceurs ineffables que l'on goûte 
en servant un si bon Maître , et par l'édi- 
fication infinie que vous pouvez en retirer 
vous-mêmes. Regardez , en effet , les justes 
qui la pratiquent et qui sont parmi vous , 
comme les plus beaux présens du Ciel et 
les plus heureuses ressources de votre salut. 
Honorez-les , du moins , si vous ne pouvez 



les imiter , et regardez désormais les dërîr 
^ions qu'on fait de leur vertu , comme des 
blasphèmes contre FEsprit-saint. Liez-vous 
4ivec eux , si vous ne pouvez pas encore le& 
suivre ; désirez de leur ressembler , si vou3 
lie pouvez pas encore obtenir de votre foi- 
blesse de marcher siu* leurs traces ; repro- 
chez-vous les vices qui ne vous permettent 
pas de ressembler à de si beaux modèles ; 
favorisez leurs oeuvres , si vous ne pouve? 
pas encore rien entreprendre par vous- 
même ; et par votre respect pour la vertu , 
tâchez d'en mériter le don précieux. 

Pour vous , âmes saintes , qui servez le 
Seigneur avec édification , comprenez tout 
ce que le monde attend de vous , et quels 
icngagemens vous contractez envers le pu- 
blfc , lorsque vous vous déclarez pour le 
parti de la dévotion et de la piété. Avec 
quelle dignité , quelle fidélité et quelle fer- 
veur ne devez-vous pas soutenir le glorieux 
caractère et le saint personnage de serviteur 
et de servante de Jésus -Christ , contre 
toutes les railleries et tous les vains efforts 
d'un monde profane ! Souvenez -vous que 
les intérêts de la vertu sont entre vos mains ; 
qiie les faiblesses et les taches que vous y 
iiiélez bien souvent deviennent , pour ainsi 
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lUre 9 les taches de la religion même. Ah 
prenez donc bien garde de ne faire jamais 
de la profession sainte de la dévotion et de 
la piété un gain sordide , un vil intérêt , 
une honteuse hypocrisie , une vie d'humeur 
ex de caprice , un titre de mollesse et d'oi- 
siveté , une affectation , un amour-propre 
ipii vous flatte , une singularité , un esprit 
de division qui vous sépare du commun 
des fidèles. Faites-en , au contraire , le prix 
-de réternité, la voie du Ciel, la règle de 

^ vos devoirs , la réparation de vos fautes 
passées , un esprit de modestie qui vous 
cache au grand monde , une componcûoii 
qui vous humilie dans la retraite , une dou- 
ceur , une charité , une indulgence , un 
^esprit de paix envers votre prochain , c^iii le 
souffre , qui Fattire , qui le gagne à Jésus- 

<Ihrist. Faites-en , enfin , l'assemblage de 
toutes les vertus, qui vous méritent la cou- 
ronne éternelle , que je vous souhaite , An 
mom du Père , etc. 
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IL^ SERMON 

SUR LA DÉVOTION. 



apologie:. 



OhlUe timere pusUlas gre.r , quia comptacuà 
Jtaui veftro dare vobis regnum. 

Ne craignez point , petit troupeaa ; car il a pla 
à votre Père de vous donner son royaume. Luc» 
Yii. 3a. 
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VOUS qui serve'z le Seigneur , et qui 
marchez avec fidélité dans la voie de ses 
Commandemens ; vous , âmes fidèles , qui 
pleinement détachées du monde , ne vous 
attachez uniquement qu'au service de votre 
Dieu , qui faites une profession ouverte et 
déclarée d'une solide dévotion , et dont la 
conduite est comme en butte aux railleries 
et aux insultes de tant de mauvais chrétiens; 
ne craignez rien, puisque', en quelque petit 
nombre que vous soyez , c'est à vous , et 
non pas aux faux sages du siècle , que le 
Pèi« céleste a révélé ses saints mystères ^ et 
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*il fait , dans l'Evangile , les plus magni- i 
ques promesses , jusqu'à vouloir vous faire 
art un jour de son divin royaume : Quia 
omplacuit Patri vestro dare Dobis regnum, 
! que craindriez -vous en effet ? Est-il 
snen , comme je vous le disois dernière- 
^nent , de plus grand , de plus noble , de 
;2>lus glorieux , de plus honorable pour vous , 
cjue d'aimer et de servir le plus grand , le 
']>lus aimable , le plus puissant de tous les 
IMaîtres ? Est-il rien de plus doux et de 
1>lus agréable pour vous , que de goûter 
toutes les suavités et les consolations d'un 
Dieu , dans le sacrifice parfait et dans le 
dévouement entier et sans réserve que vous 
lui faites de tout vous-même ? Est-il enfin 
pour vous rien de si flatteur et de si avan- 
tageux , que de vous attirer , par votre 
piété , la confiance et le respect de la plu- 
part même des mondains , et de concourir 
encore par-là même à leur instruction et à 
la réformation de leurs mœurs ? O que l'a- 
pôtre saint Paul , mes frères , connoissoit 
bien toute l'excellence et le prix de la dé- 
votion , lorsque , exhortant les premiers fidè- 
les à être pieux et dévots , il leur disoit que 
la solide piété étoit utile à tout ; qu'elle 
éclairoit l'esprit, qu'elle élevoit l'ame , qu'elle 

4. 10 
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adoucissoit nos humeurs , qu'elle redressoit 
nos caprices , qu elle fixoit nos inconstan* 
ces ; qu elle se nourrisoit de la charité qui 
purifie le cœur , qu elle s'occupoit de la 
prière qui sanctifie les lèvres ; qpi'elle amor- 
tissoit le feu de nos passions , qu*elle nous 
préservoit de mille fausses démarches et de 
mille écueils dans le commerce du monde , 
qu'elle faisoit toute notre consolation et no- 
tre ressource dans les chagrins et les amer- 
tumes inséparables de la vie humaine ; qu'elle 
nous servoit de guide , d'appui , de conseil 
dans toutes nos entreprises ; qu elle étoit 
enfin de toutes les vertus la plus utile , la, 
plus précieuse et la plus nécessaire au chré- 
tien : Pietas autem ad oninia utilis est , pro^ 
missionem habens ^vitœ y quce nunc est , etjvr 
tiirœ ; (i) et la raison qu'il en donne , c'est que 
Dieu promet , dit-il , à ceux qui la pratiquent , 
la vie en ce monde et en l'autre : Promissio" 
nem habens DÎtœ , quce nunc est y etjuturœ. A 
quoi l'évangélique Docteur saint Thomas ne 
fait point difficulté d'ajouter , que la dévo- 
tion n'est pas proprement une vertu , mais 
la mère , la règle , la source et le principe 
de toutes les vertus chrétiennes , parce que 
c'est elle , dit le saint Docteur , qui les en- 

(i) /. Tim. IV. 8, 
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£uite ^ qui les soutient y qui les anime ; que 
c'est elle seule , en un mot , qui sanctifie 
et qui perfectionne tout Thomme. Et ce- 
pendant , hclas ! disons-le , à la honte de la 
religion , cette vettu si nécessaire et si pré- 
cieuse est peut-être de toutes les vertus la 
plus méprisée et la plus déshonorée dans le 
Christianisme : déshonorée par les railleries 
impies et les contradictions insensées des 
mondains ; déshonorée par les périls affreux 
auxquels les contradictions et les railleries 
d*un monde profane l'exposent tous les 
/jours. Car c'est là l'écueil où la dévotion 
et la piété des gens de bien font souvent le 
plus triste naufrage. 

Ah ! faisons-en donc aujourd'hui l'apolo- 
gie, prenons-en couragement la défense , et 
rendons-lui , s'il est possible , tout son lustre 
et tout son éclat , soit en la vengeant des dé- 
risions et des outrages des mondains , soit en 
l'affermissant par de puissantes raisons dans 
le cœur des âmes saintes qui la pratiquent. 
Oui , âmes saintes , c'est principalement 
en votre faveur que j'emploie ce discours. 
Je veux justifier et affermir votre piété tout 
ensemble : la justifier , en montrant aux 
mauvais chrétiens l'injustice énorme qu'ils 
TOUS font de censurer votre dévotion sous 

lo. 
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le prétexte frivole des défauts qu'ils peu- 
vent remarquer dans votre conduite ; l'af- 
fermir , en vous apprenant à vous-mêmes 
Tusage salutaire que vous devez faire de 
leurs railleries et de leurs impies censures. 
Cest donc à vous , mes frères , que j'adresse 
ici la parole : et aux mondains qui s'érigent 
en critiques et en censeurs de la vraie piété , 
et aux gens de bien qui se trouvent exposés 
à de si injustes dérisions et à de si indignes 
opprobres. Je tâcherai de confondre , ou 
pour mieux dire , de corriger les premiers , 
de consoler et d'instruire les seconds y en 
deux mots qui vont faire tout le dessein et 
le partage de cet entretien. Le tort infini 
qu'ont les mauvais chrétiens de s'élever 
contre les défauts des gens de bien , et de 
prendre de là occasion de décrier la dévo- 
tion , vous le verrez dans mon premier 
Point. Le profit admirable que les gens de 
bien doivent retirer des railleries et des 
reproches du monde peu chrétien , je vous 
le montrerai dans le second. Nous com- 
mencerons après avoir salué Marie, j^i^e , 
Maria. 
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PREMIER POINT. 



Avant de commencer Tapologie de la vraie 
dévotion ,, et de prendre sa juste défense , 
je conviens d abord avec vous , mes frères , 
qu'il est dans le monde quantité de fausses 
dévotions , contre lesquelles on ne sauroit 
s'élever avec trop de force et de zèle. Mais 
s'il est facile de les remarquer , il n'est pas 
à beaucoup près si aisé de les corriger. Puis- 
sent les coupables se reconnoître au portrait 
<jue je vais en faire , et travailler désormais 
à réformer toutes ces dévotions mal enten- 
dues 9 qui ne font que déshonorer la vraie 
piété 9 et que donner occasion aux liber- 
tins d'en triompher. 

Dévotion de faste et d'éclat. On ne s'atta- 
che à la vertu , que pour la gloire qui l'ac- 
compagne. On assujettit son corps à d'aus- 
tères pénitences , on se déclare le tuteur 
des pauvres , on demeure , pour ainsi dire, 
des jouss entiers dans l'Eglise , on abandonne 
les anciennes dévotions pour s'attacher aux 
nouvelles ; et tout cela pour s'attirer les 
regards du public et se faire une ostenta- 
tion de piété. Allez , allez , âmes pharisaï- 
ques , voiis dira un jour le souverain Juge , 

lO.. 
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retirez-vous de moi , vous avez reçu votre 
récompense. 

Dévotion intrigante et dominante. On ne 
î peut souffrir l'uniformité de sentimens et de 
conduite. On veut goûter le plaisir flatteur 
de se distinguer , par tin extérieur plus mo- 
deste et plus affecté , par des communions 
plus fréquentes ; le dirai-je , quelquefois 
même par un zèle peu éclairé pour les in- 
térêts et la gloire d'un Directeur qu'on se- 
roit bien aise d'accréditer , et dont on vou- 
droit grossir le troupeau. Ce qui fait dire 
aux uns , Je suis pour Céphas ; et aux au- 
tres , Je suis pour Apollo ; cri funeste d'une 
guerre intestine qui s'allume souvent daiis 
le feu de la dévotion , et qui fait que ni 
les uns ni les autres ne sont point parfai- 
tement pour Jésus-Christ. 

Dévotion inquiète et empressée. Marthe , 
Marthe , disoit Jésus -Christ à la sœur de 
Magdeleine , vous vous inquiétez et mettez en 
peine de bien de choses. Reproche que l'on 
pourroit faire avec bien plus de raison à 
ces esprits vifs et précipités qui ne font rien 
de sens rassis , et dont le zèle n'est que le 
fruit d'une humeur bouillante. C'est l'œuvre 
de Dieu , disent-ils 5 malheur à celui qui 
Topère négligemment ! Mais je dis aussi , 
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eur à celui qui la fait précipitamment !> 
votion trop austère pour les autres ^ et 
indulgente pour soi-même. Parce que 
xvez levé letendard de la 4évotion , vous 
croyez impeccables , et les autres vous 
lent incorrigibles. Vous n'avez pour les 
îurs que des yeux de mépris ; loin d'être 
lés de leur malheur , vous vous scanda- 
que Dieu les souffre ; que vous dirai- 
ous osez demander au Seigneur , avec 
Lsciples trop zélés, que le feu descende 
el pour les consumer ; et ce qu'il y a 
irprenant , c*est qu'en censurant les 
dres publics vous ne pensez jamais 
propres misères. Ah ! mes frères, le 
lète avoit accoutumé de dire , Mon 
me dévore ; mais ne diriez-vous pas 
e mieux , Mon zèle , au lieu de me 
er moi-même , ne s'occupe qu'à tour- 
îF et à dévorer les autres ? 
votion inconstante et capricieuse. On 
tour-à-tour aux deux extrémités con- 
s , tantôt dévots , tantôt mondains ; 
tièdes , tantôt fervens ; aujourd'hui 
.onnés à l'ivresse des plaisirs , un autre 
oncentrés dans l'obscurité de la retraite ; 
eant tous les jours de système dans la 
ue de la piété ; allant sans cesse de 

lO... 
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Directeur en Directeur, pour éprouver celui 
qui sera à leur mode et les conduira selon leur 
goût ou de leur goût. Voilà ce qu'on peut ap- 
peler , non pas vouloir être dirigé , mais vout 
loir , par un Directeur , se diriger soi-même. 

Dévotion douce et commode. On veut 
être dévot , mab ne se priver de rien , ne 
se gêner en rien , vivre dans le plus doux 
repos. Pour moi , disent ces prétendus dé- 
vots , en embrassant la vertu , j'ai prétendu 
servir Dieu tout uniment , remplir mes pe- 
tits devoirs sans gêne et sans contrainte. 
Pourvu que je me borne à un honnête en- 
tretien , que je retranche les vices crians , 
que je ne fasse tort à personne , que je fré- 
quente les Sacremens , Dieu n'en demande 
pas davantage. Abus , erreur , illusion. Une 
vie véritablement dévote , doit être toujours 
une vie laborieuse , crucifiée et pénitente. 

Dévotion mal réglée. On oublie l'essen- 
tiel , et l'on s'attache à l'accessoire ; on 
abandonne le précepte pour suivre le conseil ; 
on veut être dévot , et on n'est pas encore 
chrétien. Quel fruit voulez-vous après cela 
retirer d'une dévotion qui ne connoît ni 
subordination ni règle ? Ce qu'il y a de plus 
déplorable , c'est que ces prétendus gens 
de bien se feront scrupule d'omettre une 
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lecture , une communion , une formule de 
prière , tandis que leur conscience ne se 
réveille pas sur les médisaçees qu'ils ré- 
pandent et les propos trop libres qu'ils tien- 
nent , sui* la négligence des affaires domes- 
tiques et des premiers devoirs. Ah ! n'est- 
ce pas à ces âmes soi-disant dévotes , que le 
Sauveur adresse ces paroles menaçantes de 
TEvangile : Malheur à vous , qui payez si 
exactement la dîme de la mente , et qui 
abandonnez si injustement ce que la loi a 
de plus important , comme la justice et la 
miséricorde ; qui craignez d'avaler un mou- 
cheron , tandis que vous ne faites pas diffi- 
culté d'avaler un chameau : Hœc oportuit / 
Jacere , et illa non ondttere, (i) 

Telles sont les illusions et les défauts qui ne 
se glissent que trop souvent dans la piété , et 
que Jésus-Christ condamne dans l'Evangile. 
Ah ! si les mondains ne condamnoient que 
ces sortes d'égaremens dans la dévotion , 
certainement nous ne nous en plaindrions 
point , et nous ne les accuserions point d'in- 
justice. Mais de quoi nous nous plaindrons 
toujours et avec raison , c'est que les liber- 
tins abusent de quelques exemples particu- 
liers , pour en tirer des conséquences géné- 

(i) Matth. xxiii. 23. 

lO.... 
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raies au désaTantage de toutes les personnes 
vraiment vertueuses et adonnées aux ce ti vres 
de piété , et qu'ils osent avancer qu'il n'y a 
presque point de véritable dévotion sur la 
terre. 

Ah ! grâces au Ciel , malgré la corruption 
du siècle et tous les impies discours des li* 
bertins , il est encore aujourd'hui un grand 
nombre d'ames choisies , dont la piété hit 
honneur à la religion , et dont la vie est 
une expression fidèle de l'Evangile ; et nous 
avons la consolation d'en voir dans tous les 
états et dans toutes les conditions , jusques 
parmi le peuple le plus grossier , où une 
fille simple et ignorante aura quelquefois 
de plus grands sentimens de Dieu et des 
lumières plus vives , plus pures , plus éten- 
diics pour se conduire dans les voies du 
salut , que les docteurs les plus consommés. 
Vous me demandez où elles sont , ces âmes 
fidèles et solidement vertueuses ? Souvent 
au milieu du grand monde et sous nos yeux , 
où sous les dehors simples et humbles d'une 
vie conunune , elles cachent les vertus les 
plus éminentes et les plus sublimes. Eh ! 
combien en est-il dans mon auditoire , de 
ces âmes véritablement humbles et fidèles , 
qui n'aiment que les persécutions et les 
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mépris , et qui ne craignent rien tant que 
l'estime et l'approbation des hommes ! Vous 
les connoissez , ô mon Dieu , et c*en est 
assez pour elles que d'avoir Thonneur de 
vous plaire ; et plût à Dieu , mes frères , 
que vous pussiez les connoître vous-mêmes 
et tout ce qui se passe dans le fond de leur 
cœur , que vous pussiez voir , comme nous 
le voyons tous les jours , la droiture de leurs 
intentions , la pureté de leurs sentimens , 
la délicatesse de leur conscience 5 quelle est 
leur humilité , leur patience , leur morti- 
fication 5 leur désintéressement , leur amour 
pour les souffrances ! Ah ! vous auriez peine 
à le comprendre , vous en seriez surpris 
et étonnés , et bien loin de vous attacher ? 
comme vous faites , à tourner leur piété 
en ridicule , vous les estimeriez , vous les 
respecteriez , eh ! que dis-je ? vous respec- 
teriez même jusqu'aux apparences de la 
fausse piété , de peur de vous tromper dans 
la vraie. 

Voyons donc , je vous prie , mes frères , 
sur quoi vous fondez ce ridicule que vous 
attachez à la dévotion , de même que toutes 
ces impies dérisions que vous faites de toutes 
les saintes âmes qui la pratiquent. Car , vous 
le savez , nous sommes dans un siècle si 
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pervers , qu'à ce seul mot de dévotion , 
tout s anime , tout s'irrite , tout se déchaîne , 
et qu'on regarde même le nom de dévot 
comme le mépris le plus choquant et l'in- 
jure la plus flétrissante. Voyons , dis-je , sur 
quoi vous fondez ce mépris scandaleux que 
vous faites de la vertu et de tous ceux qui 
font profession de la pratiquer y afin que 
nous les vengions pleinement , s'il est pos- 
sible 9 de toutes vos contradictions et de 
toutes vos impostures. Et ici , mes frères , 
permettez moi une réflexion bien affligeante. 
Ah ! qu'il est triste , qu'il est bien triste 
pour notre Ministère , que la corruption 
de nos mœurs nous oblige à faire aujour- 
d'hui ce que les premiers défenseurs de la 
foi faisoient autrefois avec tant de dignité 
et de force devant les tribunaux païens , 
c'est-à-dire , l'apologie des serviteurs et des 
servantes de Jésus -Christ ; et qu'il faille ap- 
prendre à des chrétiens à honorer ceux 
qui font profession de l'être ! Cependant , 
rien n'est plus nécessaire dans ce malheu- 
reux temps 5 où ce qui paroît le plus domi- 
ner dans le langage du monde , ce sont les 
censures et les dérisions de la vraie piété. 

Hélas ! mes frères , les païens et les ty- 
rans ne faisoient autrefois des dérisions 
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publicpies des Chrétiens , qu'en leur repro- 
chant leurs superstitions prétendues , et qu'en 
se moquant des honneurs et du culte qu'ils 
rendoient à un Homme crucifié : du reste 
ils donnoient des éloges publics à leurs 
mœurs , ils admiroient leur modestie , leur 
charité , leur patience , leur vie innocente 
et mortifiée , leur éloignement de tous les 
plaisirs du siècle. Mais vous , au contraire , 
plus insensés que ces tyrans et ces païens , 
vous ne trouvez pas mauvais qu'ils adorent 
Jésu^-Christ , mais vous trouvez ridicule 
qu'ils le servent et qu'ils le louent , et qu'ils 
s'interdisent à cet effet les folles joies du 
monde , qu'ils vivent dans la pratique de 
la mortification et de la prière , qui sont les 
vrais et les seuls moyens de le louer et de 
le servir comme il faut. Vit-on jamais un 
aveuglement plus déplorable ! 

Mais quelle stupidité , quelle folie , quel 
comble d'iniquités de ne trouver digne de 
risée , dans un monde qui n'est lui-même 
tout entier qu'un amas de niaiseries et d'ex- 
travagances , de n'y trouver , dis-je , dignes 
de risée que ceux qui en connoissent le fri- 
vole et qui ne pensent qu'à se mettre à cou- 
vert de la colère à venir ! Quelle folie , en- 
core une fois, de ne mépriser dans les hom- 
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mes que les seules qualités qui les rendent 
agréables à Dieu, respectables aux Anges, 
et utiles à leurs frères ! Quelle aveugle fo- 
reur , enfin , de croire qu'un bonheur ou 
un malheur éternel nous attendent , et de 
trouver ridicules ceux qu'un si grand inté- 
rêt occupe ! 

Car vous avez beau dire que vous respeo 
tez la vraie dévotion , et que vous n'en vou- 
lez qu'aux hypocrites et qu'aux faux dévots ; 
non , non , c'est la véritable dévotion que 
vous prétendez décrier. Eh ! que vous im- 
porte , en effet , qu'il y ait de faux dévots 
dans le monde ? Que dis-je ? ne seroit-il 
pas de votre intérêt qu'il n'y en eiit que de 
ce caractère , puisque par-là , vous sentant 
autorisés , vous goûteriez plus tranquille- 
ment et plus impunément les fruits crimi- 
nels de vos passions ? Mais non , encore 
une fois , c'est la véritable dévotion que 
vous attaquez , parce que c'est elle seule 
c|ui est comme un censeur importun de 
votre conduite , et que vous ne pouvez souf- 
frir qu'il vous reproche sans cessé votre li- 
bertinage. Mais quoi qu'il en soit , je pré- 
tens toujours vous faire sentir le crime 
de votre conduite envers ceux et celles dont 
vous combattez la dévotion sur le spécieux 
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prétexte des défauts que vous remarquez 
dans leur personne ; conduite , prenez garde 
à ceci , puisque c'est toute Tidée et le plan 
de cette première Partie , conduite , dis-je , 
également injuste ) maligne, scandaleuse dans 
ses effets , et funeste dans ses suites. 

Premièrement : injuste en elle-même , 
puisque vous condamnez jusqu'à la droiture 
de leurs intentions qui ne sont connues que 
de Dieu seul ; et c'est une témérité. 

Secondement : maligne dans ses circons- 
tances , puisque vous exagérez leurs foi- 
blesses , et que vous leuf faites des crimes 
des imperfections les plus légères , tandis 
que vous ne vous reprochez pas à vous- 
même les plus affreux désordres ; et c'est 
une inhumanité. 

Troisièmement : scandaleuse dans ses ef- 
fets , puisque vous tournez en ridicule leur 
ferveur et leur zèle , et que conséquemment 
la piété même devient la risée et la fable du 
monde ; et c'est une impiété. 

Quatrièmement : funeste enfin dans ses 
suites , puisque par-là , non-seulement vous 
vous rendez la veitu inutile à vous-même , 
mais encore odieuse et inutile aux autres ; 
et c'est le comble de l'iniquité. 

Voilà , mes frères , quels sont les indi- 
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gnes et affreux caractères de l'injustice que 
les mondains font aux gens de bien y que 
nous allons* brièvement développer dans la 
première Partie de cette Instruction. Ne 
perdez pas , je vous prie , la suite de ces 
vérités si propres à faire tomber tous vos 
malheureux préjugés contre la dévotion , et 
à vous la faire du moins respecter dans tous 
ceux qui la pratiquent ; si vous n'avez pas 
encore le courage de les imiter. 

En premier lieu , mes frères , quelle in- 
juste et criminelle témérité de ne prêter 
presque jamais au:i^ gens de bien que des 
mauvaises intentions dans toutes les bonnes 
œuvres qu'ils entreprennent ! Car comme 
ce qui paroît de leurs actions donne d'or- 
dinaire peu de prise à la malignité de la 
censure , c'est surtout sur leurs intentions 
et leurs vues qu'on se retranche , et qu'on 
t«^che de les décrier. En effet, mes frères, 
qu'une ame touchée de ses égaremens re- 
vienne à Dieu de tout son cœur , et qu'elle 
donne des marques éclatantes d'un change- 
ment sincère ; ce n'est pas Dieu , dit-on , 
qu'elle cherche , c'est le monde , par une 
voie plus fine et plus détournée ; ce n'est 
pas la grâce qui a changé son cœur , c'est 
l'âge qui commence à effacer ses traits , 
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et qui ne la retire des plaisirs du monde que 
parce que les plaisirs du monde commencent 
à la fuir elle-même. Si tels et telles embras- 
sent les œuvres de miséricorde , ce n'est pas , 
ajoute-t-on , qu'ils aient plus de zèle et qu'ils 
en soient pour cela plus charitables , mais 
c'est qu'ils veulent par-là se donner du relief 
dans le public et en devenir plus importans. 
Si les uns et les autres se renferment dans 
la prière et dans la retraite , s'ils répandent 
d'abondantes aumônes dans le sein des pau- 
vres , s'ils s'approchent fréquemment des 
saints Mystères , ce n'est point l'esprit de 
piété qui les conduit dans tout cela , dit-on 
encore , mais c'est une singularité , une osten- 
tation , par laquelle ils veulent s^attirer l'es- 
time et l'applaudissement des hommes. Mai5 
vous n'en demeurez pas là , et vous portez 
votre injuste et cruelle témérité bien plus 
loin encore , puisque vous en venez quel- 
quefois jusqu'à les soupçonner de noirceur , 
de dissimulation , d'hypocrisie ; de faire servir 
à leurs vues et à leurs passions les Sacre- 
inens , les visites des églises , les choses les 
plus saintes ; d'être des imposteurs publics , 
et de se jouer enfin de Dieu et des hommes , 
en ne jouant que le personnage de la vertu. 
£n un mot il n'est rien de bon , de saint 
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et d'édifiant de la part des Justes , à qaoi 
l'on ne donne une mauvaise tournure. On 
juge , on noircit leurs intentions les plus 
secrètes ; on empoisonne leurs actions les 
plus innocentes , on creuse jusques dans 
leur esprit et jusques dans leur cœur , on 
veut à quelcpe prix que ce soit qu'ils soient 
coupables ; s'ils agissent y s'ils parlent bien j 
on prétend toujours qu'ils pensent mal , et 
que l'intérêt y l'amour-propre et la vanité 
sont toujours le grand mobile de leur dévo- 
tion. Tout y jusqu'à leurs gestes , leurs re- 
gards , leur silence , jusqu'à leurs moindres 
démarches , tout est pesé , tout est jugé y 
tout est condamné ; et l'on ne peut absolu- 
ment s'imaginer qu'ils ne soient à présent ce 
qu'ils étoient autrefois y ni jamais se persua- 
der que ceux qu'on a connus autrefois am- 
bitieux , médisans et voluptueux y soient au- 
jourd'hui humbles y chastes y charitables y 
et adonnés aux exercices d'une solide et 
véritable dévotion. 

Ah ! quelle horrible injustice , mes frères , 
quelle méchanceté diabolique , de former 
des jugemens si téméraires et si affreux 
contre les gens de bien , de les accuser 
ainsi et de les condamner sans autres preuves 
de leurs crimes prétendus y que les mauvaises 
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dispositions de votre cœur dépravé ! Car 
examinez bien , mes frères , je nous prie , 
ceux qui jugent et qui condamnent ainsi 
tousses gens de bien , et vous trouverez que 
ce sont d'ordinaire des hommes déréglés et 
corrompus , qui cherchent même par-là à 
se calmer dans leurs dissolutions , en sup- 
posant que leurs foiblesses sont des foibles- 
ses de tous les hommes , et que ceux qui 
paroissent les plus vertueux n'ont par-des- 
sus eux que plus d'habileté pour cacher leurs 
passions et leurs vices. 

Mais répondez-moi , aveugles et témérai- 
res mondains : Qui vous a dit que ceux dont 
vous décriez la dévotion , sont de faux dé- 
vots qui n'agissent en. tout que par des mo- 
tifs criminels ou du moins par des vues tout 
humaines ? Qui vous a révélé les disposi- 
tions intérieures de votre frère ? Qui vous 
a découvert les routes du cœur humain si 
impénétrables et si inconnues à tous les 
hommes ? Qui êtes-vous , enfin , vous dit 
l'apôtre saint Jacques , pour vous établir les 
juges de votre prochain , et pour le condam- 
ner 5 tandis que peut-être Dieu même le 
justifie ? Eh ! ne savez-vous pas qu'à Dieu 
seul est réservé le jugement des intentions 
el des pensées ? que lui seul , qui voit le 
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secret des cœurs , en peut juger ? et que 
c*est Touloir tous attirer de sa part un ju- 
gement inexorable , en jugeant ainsi vos 
frères sans miséricorde ? Eh quoi ! mes fr^ 
res , TEglise même n'entreprit jamais de 
juger de l'intérieur de l'homme ; que dis- 
je ? tous les Docteurs et tous les saints Pères 
prétendent même que lorsque nous Toyon3 
quelque chose dans la conduite de nos frè- 
res qui ne leur est pas favorable , la charité 
nous oblige de supposer que ce que nous 
ne voyons pas le rectifie et le répare ; et vous 
osez , sans aucun ménagement y juger , cen- 
surer leurs meilleures actions , et condamner 
jusqu'à leurs vertus mêmes ! Et vous-mêmes , 
mes frères , oui , j'ose le dire et le présumer de 
votre charité et de votre pitié , vous n'ose- 
riez , après le crime le plus éclatant , porter 
contre un criminel un jugement si cruel et 
si odieux , du moins avant que la justice des 
hommes l'eût convaincu de son crime. Ah ! 
n'y aura-t-il donc que l'homme de bien qui 
soit traité et jugé sans aucun égard ? et la 
vertu sera-t-elle , pour ainsi dire , le seul 
crime qui ne mérite point d'indulgence ? 

Qu'auriez-vous donc dit et pensé du saint 
homme Job , si vous l'eussiez vu étendu sur 
son fiuuier , et accablé de tous les maux ? 
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sans doute qu'il étoit puni de Dieu pour 
quelque grand crime ; et dans la vérité c'é- 
toit un homme juste et un Saint , la figure 
la plus parfaite de Jésus-Christ souffrant. 
Qu auriez-vous dit et pensé du pauvre Pu- 
blicain , si vous l'eussiez vu au fond du 
temple , n'osant pas seulement lever les yeux 
au ciel , et se frappant la poitrine ? sans 
doute 5 comme l'orgueilleux Pharisien , vous 
l'auriez pris pour un grand pécheur ; et 
cependant il s'en retourna dans sa maison , 
justifié, comblé de bénédictions et de grâces. 
Enfin qu auriez-vous dit et pensé des Apô- 
tres , si , après la descente du Saint-Esprit 
sur eux , vous les eussiez entendu parler 
toutes les langues ? Ah ! sans doute , à l'exem- 
ple de ces Juifs aveugles et obstinés , vous 
les auriez tous regardés comme des hommes 
troublés par l'ivresse ; et cependant ils étoieut 
tous remplis de TEsprit-Saint , qui ne par- 
loit que par leur organe. Non , mes frères , 
ce fond de malignité et d'injustice contre 
les gens de bien , qui voit le crime à travers 
les apparences de la vertu , et qui attribue 
à des œuvres saintes des intentions crimi- 
nelles , ne peut partir que d'une ame noire 
et corrompue. Comme les passions vous ont 
gâté le cœur , et que vous êtes capables de 
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toute duplicité , de toute basse^e et de toute 
imposture , que vous n'avez rien de noble , 
rien de droit , de vrai , de sincère ; ah i 
vous soupçonnez volontiers vos frères d'être 
ce que vous êtes. 

Mais comprenez-vous bien jusqu'à quel 
point ces soupçons qui confondent toujours 
l'homme de bien avec Thypocrite , et que 
vous répandez avec tant de malice dans le 
pubUc , sont injurieux et outrageans à la 
vraie piété ? Ah ! ils ne tendent à rien moins 
qu'à rendre toute sorte de vertus suspectes , 
et qu'à anéantir, pour ainsi dire , la religion. 
Oui , mes frères , par les motifs pervers et 
criminels que vous attribuez indifféremment 
aux gens de bien , vous aidez les impies à 
croire qu'il n'y a plus de vrais Justes , ni de 
solide piété sur la terre ; que les Saints mêmes 
qui ont autrefois édifié l'Eglise et dont nous 
honorons la mémoire , n'ont donné aux hom- 
mes que le spectacle d'une fausse vertu dont 
ils n'avoient que le fantôme et les apparen- 
ces ; et que l'Evangile enfin n'a jamais formé 
que des pharisiens et des hypocrites : car 
telles sont les affreuses conséquences qu'on 
peut tirer de vos dérisions injustes et insen- 
sées. Or comprenez-vous encore une fois 
toute l'énormité de votre conduite ! Ah ! 
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injustes et téméraires censeurs de la piétë y 
vous croyez ne rire et ne badiner que de la 
fausse vertu , et vous blasphémez contre la 
religion même. 

Mais on a vu tant d'hypocrites , me di- 
rez-vous , qui ont abusé si long-temps le 
monde : des hommes , des femmes , des filles , 
peut-être même des religieux et des prêtres, 
qu'on regardoit comme des Saints et des 
amis de Dieu , et qui cependant n'étoient 
que des personnages pervers et dissolus. Je ^ 
le sais comme vous, mes frères, et je la- 
voue avec douleur : mais que voulez-vous 
conclure de là ? que tous les gens de bien 
leur ressemblent ? La conséquence est af- 
freuse. Eh ! où en seroit le genre humain , 
si vous raisonniez ainsi sur tout le reste des 
hommes ? On a vu tant d'épouses infidèle^ ; 
n'y a-t-il donc plus de fidélité dans le lien 
sacré du mariage ? Tant de magistrats ont 
vendu leur honneur et leur ministère ; la 
justice et l'intégrité seroient-elles bannies 
de tous les tribunaux ? Levez les yeux , et 
regardez assis sur les fleurs de lys avec tant 
de dignité ceux qui vous gouvernent et qui 
vous jugent ; leur seul exemple vous con- 
vaincra du contraire. Pourquoi donc un 
soupçon qui fait horreur à tous ies autres 
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hommes , ne sera-t-il supportable que con- 
tre les gens de bien P La perfidie d'un seul 
Judas TOUS fait- elle conclure que tous les 
autres Disciples étoient des traîtres et des 
infidèles ? Parce qu il y aura quelques hypo- 
crites dans le monde , dignes de toute l'exé- 
cration de Dieu et des hommes, s'ensuit-il 
que tous ceux qui font profession de piété , 
le soient ? N'est-ce pas une extravagance , 
une folie , une injustice énorme de faire 
retomber sur les vertus de tous les gens de 
bien , l'usage impie que quelques-uns peu- 
vent faire de la vertu même ? 

Mais avançons. Vous me direz peut-être 
encore , que le monde n'a pas si grand tort 
de censurer ceux qui se donnent pour gens 
de bien ; qu'on en voit souvent qui s'écay- 
tent de la voie et qui donnent occasion à 
parler ; et c'est ici , mes frères , le second 
trait de malignité que les mondains lancent 
contre les âmes saintes et vertueuses. Ils 
exagèrent leurs foiblesses , ils leur font des 
crimes des plus légères imperfections , tandis 
qu'ils ne se reprochent pas eux-mêmes les 
plus affreux désordres ; et c'est ce que j'ap- 
pelle une inhumanité aveugle et inouie. Car 
enfin l'homme est si foible , les occasions 
si délicates , si fréquentes et si dangereuses, 
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que c'est une illusion de croire qu'il y ait 
parmi les hommes des vertus parfaites. 
TTon , ce n'est pas là la condition de cette 
vie mortelle. Chacun porte dans la piété , 
ses défauts , ses humeurs , ses foiblesses ; 
la grâce corrige la nature , mais ne la dé- 
truit pas. Cependant , chrétiens déraison- 
nables et inhumains , quelle perfection n'exi- 
gez-vous pas des âmes pieuses , si elles veu- 
lent être à l'abri de vos mordantes censures ? 
Qu'une personne qui a levé l'étendard de 
la dévotion, vienne à tomber dans quelque 
faute , ou qu'elle chancelle quelque temps 
dans les voies de la justice , dès lors plus de 
grâce à attendre pour elle de la part du 
monde ; on ne lui pardonne plus rien , on 
lui fait un crime de tout. Un moment de 
foiblesse efface plusieurs années et quelque- 
fois même une vie entière de fidélité et d'in- 
nocence ; et ce qu'il y a encore de bien 
plus injuste et de bien plus criminel , c'est 
qu'on fait retomber la faute d'un seul sur 
tous les autres. En un mot , on veut absoln- 
ment que l'homme dévot soit impeccable ; 
et s'il ne l'est pas , il devient bientôt l'objet 
des plus aigres railleries et de la censure 
publique. 

Non , non , la dévotion ne nous rendit 
4- II 
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jamais impeccables , ni absolument exempts 
de défauts ; mais elle les diminue ces défauts , 
elle les réforme , elle les corrige. Vous dites 
que cet homme vertueux vous paroit encore 
bien délicat sur le point d'honneur ; mais 
il seroit aussi fier , aussi violent , aussi em^- 
porté , aussi vindicatif que vous , s'il ne pra- 
tiquoit pas la vertu : que cet autre dévot 
semble encore aimer le plaisir , les aises de 
la vie y d'accord ; mais s'il n'étoit pas dans 
la dévotion , il donneroit comme vous dans 
les plus grands excès ; comme vous il don- 
neroit une libre carrière à ses passions , et 
accorderoit tout à ses sens : que cette femme , 
cette fille , aime encore , malgré sa dévo- 
tion , la propreté dans ses ajustemens ; j'en 
conviens , si vous le voulez , mais depuis 
qu elle est vertueuse et dévote , n'est- elle 
pas après tout beaucoup plus décente et 
plus modeste que vous ? La dévotion n'a- 
t-eUe pas déjà fait tomber dans elle tous ces 
agrémens empruntés et artificiels ? n'a-t-elle 
pas déjà corrigé dans elle toutes ces paru- 
res affectées , toutes ces fastueuses monda- 
nités et tout ce luxe peu décent ? Eh ! n'est-ce 
pas assez d'abord que l'essentiel soit réglé , et 
qu'on travaille à régler sans cesse le reste. 
Cette autre personne j ajoute-t-on encore , 
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arec toute sa dévotion , ne laisse pas d'être 
médisante ; et moi je dis que vous la con- 
noissez bien peu , et qu il faut qu'elle soit 
bien charitable pour vous épargner autant 
qu'elle fait. Car que ne diroit-elle pas de 
vous 9 si elle se permettoit comme vous toute 
sorte de libertés , dans ses paroles , et si sa 
vertu ne la retenoit ? Votre conduite toute^ 
criminelle et toute scandaleuse ne lui don« 
neroit-elle pas beau jeu ? Vous la faites pas- 
ser pour une vindicative ; mais quel mal 
vous fait-elle donc , ou quel mal dit-elle de 
vous ? Hélas ! elle vous excuse , elle vous 
justifie , elle prend votre parti quand on 
vous déchire en votre absence , elle vous 
donne partout des marques de sa charité ; 
elle n'ignore pas cependant avec quelle ai- 
greiu" vous parlez d'elle daiis les occt^sions 
qui se . présentent ? Est-ce ainsi que vous 
vous vengez vous-même ? Car n'en doutez 
pas , mon frère , tandis que le public se 
déchaîne contre vos désordres et vos scan- 
dales , les seuls gens de bien sont vos pro- 
tecteurs , vos apologistes , vos amis vérita- 
bles ; eux seuls parlent de vos bonnes qua- 
lités et dissimulent vos vices 5 eux seuls rom- 
pent les entretiens où votre gloire et votre? 
réputation sont attaqués ^ eux seuls sont 

11, 
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touchés de vos maux , sensibles à vos éga- 
remens , occupés de votre salut ; eux seuls 
enfin lèvent les mains au Ciel pour vous , 
sollicitent votre conversion , et demandent 
grâce pour vos crimes. Et vous ne sauriez 
rendre justice à leurs vertus , à leur charité , 
à leur innocence ! Ah ! rendez-leur du moins 
ce qu ils vous prêtent , et n'infirmez pas , 
en les décriant , les seuls témoignages fa- 
vorables qui vous restent parmi les hom* 
mes , et les seules ressources mêmes qui vous 
restent auprès de Dieu. 
- , Pour moi , dit- on encore , si je voulois 
prendre le parti de la dévotion , je voudrois 
le prendre parfaitement ; je ne voudrois point 
vivre comme un tel , comme une telle , ni 
me partager comme eux entre Dieu et le 
monde : il faut être tout un ou tout autre. 
£h ! plût à Dieu , mon frère ou ma sœur , 
que vous fussiez comme un tel et une telle , 
et que vous fissiez même seulement la 
moitié de ce qu'ils font ! O ! qu'on verroit 
bientôt du changement dans toute votre 
conduite ! Vous seriez bientôt plus régu- 
lier y plus modeste , plus charitable , et 
vos bons exemples seroient la bonne odeur 
de Jésus-Christ dans toute cette ville. Vous 
vojez j il est vrai , de temps en temps cer- 
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taines fautes légères qui échappent aux gens 
de bien ; maiis si vous voyiez les reproches 
vifs et amers qu'ils s'en font à eux-mêmes , les 
larmes qu'ils en répandent, l'avantage qu'ils 
retirent de ces mêmes fautes pour s'humilier 
devant Dieu , pour recourir avec ferveur 
aux Sacremens , pour réveiller leur vigi- 
lance , pour exciter leur courage , pour se 
faire de nouvelles violences , pour s'animer 
à la pénitence et au repentir , ah ! sans 
contredit vous seriez plus justes et plus eom- 
. patissans , et vous conviendriez sans peine 
que la vraie dévotion ne consiste pas à ne 
jamais faire des fautes , mais à les pleurer , 
à les détester , à s'en corriger quand on s'en 
reconnoît coupable. 

Mais, hélas! bien loin de devenir plus 
justes et plus compatissans à leur égard , vous 
n'en êtes que plus malins et plus inhumains ; 
inhumanité et malice qui paroît en ce que 
vous voulez toujours leur imposer des dé- 
fauts à quelque prix que ce puisse être. En 
sorte que , de quelque manière qu'ils se con- 
duisent , leur conduite sert toujours de ma- 
tière à vos injustes censures. 

En effet , s'ik mènent une vie de lar- 
mes , de prières , de retraite , de mortifi- 
cation , de silence ; ah ! vous dites qu'il ne 

II.. 
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faut point tant d*affectation et de singula- 
rité dans la dévotion ; qu'ils poussent les 
choses trop loin , et que cette ferveur ap«> 
parente ne durera pas long-temps ; que leur 
Directeur leur donne des conseils trop vie- 
lens 9 et qu ils sont des imbécilles -de les 
suivre ; et que s*ils continuent enfin , ou 
la tête leur tournera , ou les devoirs de leur 
état n'en pourront souffrir que considéra^- 
blement. Voilà d'abord quels sont vos in- 
dignes propos. Si d une autre part ils tâ- 
chent d'accorder les obligations de leur état 
avec la dévotion ; si avec toute leur piété 
ils gardent encore certaines mesures de bien- 
séance et de société avec le monde , et qu'ils 
participent encore à certaines parties de 
plaisirs innocens et permis , je vous le de- 
mande , qu'en pensez-vous , et qu'en dites- 
vous alors ? Vous le savez mieux que moi. 
Âh ! les dévots , dites - vous , sont faits 
comme les autres ; ils aiment à se divertir 
comme le reste du monde. Ainsi se déchaî- 
noient également les malheureux Juifs et 
contre Jesus-Ghrist et contre son saint Pré- 
curseur. Jean-Baptiste ne mangeoit ni ne 
buvoit : les Juifs le regardoient comme un 
homme sujet à l'illusion et comme un im- 
posteur. Jisus-dHRiST vint ensuite , au con- 
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traire , mangeant et buvant , et ces mêmes 
Juifs le font passer pour un homme de plai- 
sir et de bonne chère. Tant il est vrai que , 
sous quelque face que les Justes paroissent 
au monde , il faut que ce monde impur et 
inhumain les contredise et les persécute. ' 

Mais ce qui prouve encore plus la mali* 
gnité et Tinhumanité des mondains à l'égard 
des gens de bien , c'est qu on approuve ou du 
moins qu'on excuse danâ soi-même ce qu'on 
condamne impitoyablement dans tous les 
autres : comme si les défauts n'étoient réel- 
lement des défauts , que quand ils se trou^ 
vent dans ceux qui font profession de dé- 
votion ; c'est qu'on fait grâce quelquefois à 
un petit nombre d'ames vertueuses qu'on a 
peut-être d'ailleurs intérêt de ménager , pour 
décrier plus sûrement , plus librement, plus 
cruellement les autres ; c'est qu'on taxe même 
souvent tous les gens de bien d'un défaut 
qu'on aura remarqué dans un seul particu- 
lier. Qu'il échappe à l'un quelque impa- 
tience , à l'autre quelque légère raillerie ; 
que celui-ci paroisse au dehors un peu vif 
et sensible , que celui-là se sente flatté d une 
distinction , ou qu'il paroisse trop attaché 
à son sentiment : c'en est assez pour faire 
le procès indistinctement à tous les gens de 
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bien ; et tous les dévots ne sont plus que 
des médisans , que des opiniâtres , que des 
sensuels , que des orgueilleux. Tertullien 
se plaignoit autrefois très-amèrement de ce 
qu'on faisoit retomber sur tous les Chrétiens 
la faute et le manquement dun seul. Mais 
:^ combien n avons -nous pas encore plus de 

^ raison de nous plaindre à ce sujet ? 

. Enfin ce qui met le comble à la malice 
des hommes envers les âmes saintes , c'est 
qu'ils leur font comme des crimes des vertus 
mêmes qu'elles pratiquent. On traitera un 
homme de bien d'avare et d'intéressé parce 
qu'il ne se laisse pas ruiner ; d'ambitieux , 
parce qu'il pousse honnêtement sa famille ; 
de fier , parce qu'il soutient noblement et 
décemment son rang ; de sensuel , parce 
qu'il se permet quelques divertissemens inno- 
cens ; de mondain , de dissipé , parce qu'il 
n'est ni farouche , ni sauvage ; de politique , 
parce qu'il est honnête et obligeant. Eh quoi ! 
parce que ce sont des personnes dévouées 
au service de Dieu , est-il raisonnable de se 
figurer qu'elles doivent absolument renon- 
cer à tout , céder tout , ramper partout , 
sacrifier leurs plus justes intérêts , et oublier 
les soins d'eux-mêmes les plus raisonnables 
et les plus chrétiens ? Ah ! il faudroit sur 
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ce principe que tous les gens de bien fus- 
sent sans honneur , sans générosité , sans 
grandeur dame , sans noblesse de sentimens , 
sans prudence , sans sagesse , sans société , 
sans savoir-vivre , presque sans raison , in- 
sensibles à tout ; qu'ils ne fussent plus hom- 
mes : encore alors le monde trouveroit bien 
d'autres reproches à leur faire. Sentez , mes 
frères , toute Vin justice et toute l'horreur de 
cette conséquence ! 

Mais puisque souvent , pour des riens , 
vous êtes toujours prêts à faire aux âmes 
pieuses et dévotes les plus injustes et Ifes plus 
sanglans reproches , aveugles et insensés que 
vous êtes ! eh ! que ne vous en faites- vous 
du moins à vous-mêmes pour tous les cri- 
mes affreux auxquels vous vous abandon- 
nez sans honte ? C'est bien à vous , que les 
plus grands crimes et les plus affreux scan- 
dales n'étonnent point dans les plaisirs , 
de vous récrier contre une vie douce et 
tranquille , mais en même temps chrétienne, 
décente et réglée ! Eh ! comment n'avez- 
vous pas honte de blâmer dans vos frères 
un soip raisonnable de leurs intérêts , tan- 
dis que vous ne réprimez pas dans vous- 
même cette cupidité insatiable qui vous 
domine et qui vous fait commettre tant d u- 

II .... 
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de vos travaux , pourquoi nous laissiez-vous 
des exemples si dangereux , si fatigans , si 
inutiles ? Pourquoi nous avez -vous frayé 
un chemin si âpre et si désagréable , tandis 
qu'il y en avoit un autre plus doux et plus 
battu , et plus propre à nous faire arriver 
à ce souverain bonheur ? 

Je ne suis point dévot. Mais que préten- 
dez-vous donc être ? un réprouvé ? car un 
indévot et un réprouvé c'est une même chose. 
Ah ! n'en doutez pas , tant que vous vivrez 
dans votre indévotion , dans votre monda- 
nité , dans votre libertinage , vous ne de- 
vez vous attendre qu'à mourir dans la plus 
affreuse impénitence. 

Je ne suis point dévot. Mais que voulez- 
vous dire par-là , je vous prie ? Ne semble- 
t-il pas , en vérité , qu'on se défend de la 
dévotion comme d'un travers et d'une foi- 
blesse ? Grand Dieu , est-il donc si honteux 
de vous servir , vous qui donnez la vie , le 
mouvement et l'être à toutes les créatures , 
vous à qui seul appartient l'empire , la puis- 
sance , la louange, l'action de grâces? Y 
a-t-il de la honte à confesser votre saint Nom , 
^ reconnoître que vous êtes seul grand , seul 
adorable , seul immortel ? et tout ménage- 
ment n'est-il pas ici un outrage que la créa- 
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ture fait à votre gloire et à l'honneur que 
vous lui faites de souffrir qu elle vous adore ? 
Eh ! mes frères , où en sommes-nous , et dans 
quel malheureux siècle vivons-nous , que ce 
qui devroit être l'éloge le plus parfait , soit 
devenu , par la plus triste décadence , le 
reproche le plus outrageant ; et que le terme 
d'homme dévot , de femme dévote , qui 
dans sa propre signification exprime ce qu'il 
y a dans le christianisme de plus parfait et 
de plus respectable , porte à présent avec 
soi comme un caractère de honte et d'in- 
famie ! Quel scandale horrible , de voir , 
dans le sein même de la religion , des chré- 
tiens qui rougissent de la piété , qui don-* 
nent même du ridicule à la vertu, et qui_, 
par les dérisions insensées qu'ils font de la 
dévotion , la fendent , toute respectable 
qu elle est , la fable et la risée du monde ? 
Et c'est ce que j'appelle en troisième lieu 
une impiété. 

En effet , quoi de plus impie , mes frères, 
que d'attribuer à la dévotion les défauts, les 
misères , les foiblesses de ceux qui la prati- 
quent , et de faire de cette même dévotion , 
\in jeu , une scène publique ! comme si de 
la mère de toutes les vertus il pouyait naître 
des vices ? comme si de la plus pure de tou- 
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tes les sources il pouvoit couler des mis* 
seaux empoisonnés ? Cependant n'est-ce pas 
là le scandale dont nous avons sujet de 
gémir tous les jours ? Cette jeune personne 
prend -elle le parti dune vie plus régu- 
lière , se consacre-t-elle à la piété et aux 
bonnes œuvres : quels discours satyriques 
ne tient-on pas sur le compte de sa dé- 
votion ? Par foiblesse lui échappe-t-il quel- 
que parole hasardée ou tant soit peu désa- 
vantageuse au prochain : c*est , dit-on y sa 
dévotion qui la rend si médisante et si peu 
charitable. Porte4relle par légèreté quelques 
regards indiscrets sur les mœurs et les ma- 
nières des autres : c'est , dit-on , la dévotion 
qui la rend curieuse. Manque-t-elle , par ou- 
bli , à quelque devoir de bienséance : c'est 
la dévotion qui la rend sauvage et impolie. 
Et pour abréger ce détail , combien de fois 
n'avez-vous pds dit vous-mêmes qui m'écou- 
tez , que depuis que telles et telles person- 
nes avoieiit embrassé la dévotion , elles 
étoient devenues si sensibles et si délica- 
tes , qu elles étoient insupportables à tout le 
monde j qu elles n'étoîent pétries que d'hu- 
meur , que de vivacités , que de caprices ; 
que dans l'enceinte de leur maison personne 
ne pouvoit compatir avec elles ; qu'à l'église 
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elles étoient des Anges , et au logis des dé» 
mons ; qu elles avoient autrefois mille bonnes 
qualités qui les faisoient souhaiter partout , 
mais que la dévotion les avoit gâtées à un 
point qu on ne pouvoit plus y tenir ; en un 
mot , que depuis qu elles avoient levé Téten^ 
dard de la piété , elles n'étoient plus bonnes à 
rien ; qu elles avoient comme renoncé au 
sens commun ; et que vous priiez le bon 
Dieu tous les jours de vous préserver d'une 
telle manie P 

Quel affreux et impie langage , mes frè- 
res! Et c'est ce langage dlrréligion et de 
blasphème qu'on tient tous les jours avec 
ostentation et avec complaisance dans les 
compagnies du monde, et dont le monde 
même , par le plus grand de tous les scan- 
dales , se fait un enjouement ^ un jeu d'es- 
prit , un sujet de vanité et de gloire. Et ce 
qu'il y a^de plus déplorable et de plus digne 
de toutes nos horreurs , c'est que c'est sou- 
vent même de la part de ceux qui leur 
sont attachés par les liens de l'amitié et du 
sang , que les âmes dévotes essuient tous 
ces discours injurieux et tous ces piquans 
reproches. Oui , ce sont leurs proches , qui 
sont souvent leurs plus cruels adversaires : 
Inimici domestici y us; (i) une mère mon- 

(i) Mich, vu. 6. 
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daine , un père débauché , un mari infidèle, 
des frères moins réglés , des sœurs moins 
édifiantes et moins régulières , des compa* 
gnes jalouses qu elles confondent par leurs 
exemples et leurs vertus , des maîtres et des 
maîtresses déraisonnables et peu chrétiens 
qui gronderont un domestique , une ser- 
vante , pour avoir passé une demi-heure à 
l'église aux pieds de Jésus-Christ , dans le 
temps quelle n'est point nécessaire au logis , 
et qui ne lui diront rien pour avoir resté 
les heures entières dans un bal auprès d'un 
jeune homme. Ah ! de tels maîtres , que l'a- 
pôtre saint Paul appelle pire que des apos- 
tats et des infidèles , méritent-ils d'être ser- 
vis ? Enfin , le dirai-je , quelquefois même 
certains Ministres du sanctuaire , qui de- 
vroient être les appuis et les soutiens de la 
piété , n'en sont-ils pas les premiers et les 
plus injustes censeurs ? 

Ah ! rendons plus de justice à la vraie 
piété , et ne nous imaginons pas follement , 
comme font les mondains , que la dévo- 
tion n'est que foiblesse d'esprit , que pri- 
vation de bon sens ; qu'elle est remplie de 
misères et de défauts , et que dès là qu'on 
s'est rangé du parti de la piété , la société 
n'a plus rien à attendre de nous : comme 
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si pour être bon et propre à quelque chose , 
<Bt utile dans le commerce du monde , il 
falloit être un débauché , un libertin , uii 
homme sans régularité , sans principes et 
sans conscience ! Quelles étranges maxi- 
mes ! et la raison, encore moins la religion , 
pourroit-elle jamais les adopter ? Saint Louis 
fut le plus pieux de nos rois de France : 
en fut-il pour cela moins généreux , moins 
guerrier , moins grand ? Sa mère fut une 
des plus religieuses de iios reines : en fut- 
elle moins propre au gouvernement de l'état 
et de sa famille ? La dévotion vous défend- 
elle de pourvoir à rétablissement de vos en- 
fans., de veiller à la conservation de vos 
biens , de recueillir les fruits de vos héri- 
tages , de soutenir avec honneur vos digni- 
tés et votre rang ? Vous fait-elle un crime 
de ces récréations permises , de ces amu« 
semens raisonnables , de ces passe-temps 
légitimes ? Non , la piété n'interdit point 
les divertissemens honnêtes , mais elle n'en 
connoît point d'honnêtes qui ne soient chré-^ 
tiens. Elle ne désapprouve ni les devoirs de 
civilité , ni les visites de bienséance. Elle 
ne condamne pas même ces liaisons char- 
mantes et hors dé tout danger , suites ordi- 
naires d une douce et aimable sympathie , 
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nais die les rè^ : die ne rqette et ne cen- 
iore que les excès. Je dis frios encore , et 
f ose arancer que c'est la dérotion , la seule 
Traie dérotion , qui noos rend prcqpres i 
toot , capables de remplir parfiûtement tons 
les devoirs de la religion et de la société. 
Pourquoi ? parce qu'elle nous les &it enyi- 
sager connue des devoirs du^dens et sdon 
les ordres de Dieu, et par conséquent (XHonme 
des devoirs indispensables que nous devons 
remplir du-étiennement , parce que nous 
devons en rendre compte un jour au sou- 
verain Juge. Et c'est ce qui Ëdsoit dire à 
saint Augustin cette belle parole : Donnez* 
moi , un royaume de chrétiens pieux et 
dévots , déclarés pour la vertu , et je le 
gouvernerai sans peine. Comment cela ? 
parce qu'il i>y a, ajoutoit-t-il , que la 
solide piété qui puisse former de bons prin* 
ces y des prêtres saints , deç pontifes accom- 
plis , d excellens magistrats , des juges dé- 
sintéressés , des amis généreux et complai- 
sans , des négocians fidèles , des citoyens 
zélés j des guerriers intrépides , des enfens 
soumis , des domestiques obéissans , fidèles et 
respectueux ; car ce sont là , concluoit saint 
Augustin , les fruits précieux que produit 
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la vraie piété parmi les hommes. G*est donc 
à tort , mondains , que vous vous efforcez 
de la combattre , de la décréditer , de la 
censurer* 

Enfin j le comble de l'iniquité , c*est que 
par vos mépris insensés de la vertu , non- 
seulement vous vous rendez la vertu inu- 
tile à vous-même , mais encore , odieuse 
et inutile aux. autres , et c'est ce qu'on peut 
appeler le comble de l'iniquité. 

Car enfin , mon frère , je vous le demande : 
si jamais lassé du monde , de ses désordres , 
de vous-même , vous voulez revenir à Dieu 
et sauver votre ame que vous perdez , com- 
ment oserez-vous vous déclarer pour la piété ? 
car il faut enfin tôt ou tard que vous y ve- 
niez , ou que vous soyez damné. Comment , 
dis-je , oserez-vous vous déclarer pour la 
piété , vous qui en aurez fait si souvent des 
plaisanteries publiques et profanes ? Com- 
ment pourrez-vous devenir pieux et dévots , 
vous qui aurez eu en horreur toute vo- 
tre vie non-seidement de l'être en effet , 
mais même d'en porter le glorieux nom ? 
Comment pourrez-vous faire une gloire des 
devoirs et des pratiques de la piété chré- 
tienne , vous à qui l'on entend dire , tous 
les jours , qu'on perd l'esprit dès qu'on sa- 
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donne à la dévotion ? Ah ! ces dérisions im- 
pies que vous en faites , ne méritent-elles 
pas que Dieu vous refuse le don inestimable 
de la piété même ? et ne formeront-elles pas 
un jour contre vous un respect himiain in- 
vincible qui ne vous permettra jamais d'en 
prendre le parti ? Sans doute , mes jfrères , 
que vous devez vous attendre à cette ven- 
geance du Ciel , et que vous courez par-là 
évidemment le risque de vous perdre à ja^- 
tnais sans ressource. 

Mais non-seulement vous vous fermez à 
vous-même toutes les voies de votre re- 
tour à Dieu , vous les fermez encore à une 
infinité d'autres , par vos dérisions déplora- 
bles , à une infinité d'autres pécheurs comme 
vous , que la grâce presse en secret de sortir 
de leurs crimes , et qui n'osent se déclarer 
pour la pratique de la vertu , de peur de 
s'exposer à vos impies railleries ; qui ne 
craignent rien tant , dans une nouvelle vie , 
que le ridicule que vous donnez à la dévo- 
^ tion ; qui n'opposent , en un mot , que ce 
seul obstacle à leur changement et à leur 
conversion. Eh ! pour qui me prendroit-on 
dans le monde , se disent-ils à eux-mêmes , 
dans le secret de leur ame ? pour un dévot , 
qui ne m'attirerois que le mépris et les cea«> 
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sures de tout un public. Non , il vaut mieux 
rester comme nous sommes , et ne donner 
point à parler au monde. Et de là qu arrive- 
t-il ? c'est que tenant ainsi par vos déri- 
sions scandaleuses tant de personnes dan^ 
une dépendance basse et timide , vous faites 
avorter tous leurs projets d'une conversion 
naissante , vous étouffez en elles toutes les 
heureuses semences d'une componction sin- 
cère , vous les empêchez de se convertir 
et de changer de vie , et que vous devenez 
enfin la cause de leur damnation et de leur 
perte. 

Ce n'est pas assez : vos dérisions impies 
deviennent aussi Técueil de la piété même 
des justes. Vous ébranlez leur foi , vous 
découragez leur zèle , vous suspendez leurs 
bons désirs , vous étouffez dans leur cœur 
les plus vives impressions de la grâce , vous 
les arrêtez sur mille démarches de ferveur 
et de vertu qu'ils n'osent exposer à l'impiété 
de vos censures ; vous les obligez malgré 
eux à se conformer à vos usages et à vos 
maximes qu'ils détestent , à rabattre de leur 
retraite , de leurs austérités , de leurs prières , 
et à ne consacrer à ces devoirs que des mo- 
mens dérobés qui puissent échapper à vos 
regards critiques. Un petit détail va vous 1« 
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prouver. Combien , en effet , ne s'en trouve^ 
t-il pas qui , en votre présence , n*osent s*ap« 
^rocher de nos tribunaux et des saints au- 
tels pour participer aux Sacremens ? Com- 
bien qui , jusques dans le lieu saint et durant 
le Sacrifice même de TAgneau sans tache , 
redoutent vos yeux curieux et censeurs ? 
Combien qui rougissent devant vous de leur 
propre modestie , et désavouent lâchement 
leur piété P Combien n'en savez-vous pas 
que vos seuls regards ont arrêtés dans le 
chemin de la vertu ? Combien n en estpil 
pas que la seule crainte de votre langue 
médisante a empêché de profiter de la pa- 
role sainte , et de mettre en pratique toutes 
les saintes résolutions qu'elle leur avoit fait 
prendre ? Combien enfin qui , pour se sous- 
traire à vos discours impies et satyriques ,* 
ont abandonné tous leurs exercices de piété 
la pratique des œuvres chrétiennes , toutes 
les routes de la vertu , la voie du Ciel , en 
un mot , pour se replonger dans l'ancien 
bourbier de leurs crimes ? Ah ! l'on vous 
craint vous seuls plus que tout le reste du 
Inonde. C'est ainsi , s'écrioit autrefois Sal- 
vien , dans la plus vive amertume de son 
ame, qu'au grand scandale de la religion 
les mauvais chrétiens et les libertins dû 
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tiècle tiennent le monde entier dans un res- 
pect servile, dans la plus honteuse et la plus 
criminelle servitude , jusqu'au point qu on 
n'ose plus se déclarer pour Dieu , de crainte 
de devenir méprisable ; tandis qu'il y a plus 
dlionneur à le servir et à se déclarer pour 
lui , iqu'à porter sur sa tête la plus riche 
couronne de Tunivers. 

Mais , ô mondains scandaleux , si vous 
ne voulez pas servir Dieu , que ne le lais* 
sez-vous au moins servir aux autres ? Ah ! 
si vous voulez vous damner , damnez-vous 
tous seuls j vous en êtes bien les maîtres ; 
mais ne damnez pas avec vous votre frère , 
de peur que son sang ne crie éternelle- 
ment vengeance contre vous devant le Tri- 
bunal suprême. Car rappelez-vous , mes 
frères , les effrayantes punitions que le 
Seigneur exerça autrefois sur les malheu- 
reux enfans du Grand -Prêtre Héli, pour 
avoir éloigné le peuple fidèle des sacrifices : 
ce que l'Ecriture sainte appelle un grand 
crime. Voilà les étranges malheurs qui vous 
menacent , si vous ne cessez d'éloigner les 
âmes saintes de la pratique de la vertu par 
vos indignes railleries et vos sacrilèges cen- 
sures. 

Seigneur , ce sont vos intérêts que j'ai 
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tftché jusqu'ici de défendre. La cause de tos 
serviteurs est la yôtre : les enneniis des gens 
de bien sont les ennemis de Totre gloire. Les 
gens de bien auroient-ils même des enne- 
mis , si TOUS n en ayiez pas ? Qu'ils aban- 
donnent Totre service , et bientôt le monde 
les comblera d'amitiés et de louanges. Ah ! 
puisque ce n'est que pour la gloire de votre 
saint Nom qu'ils sont persécutés ; puisque 
l'orgueil , l'insolence , la témérité , l'injus- 
tice , la malignité , l'impiété de leurs en- 
nemis augmentent tous les jours ; qu'ils se 
font les arbitres de la dévotion , qu'ils s'éta- 
blissent les juges ou plutôt les tyrans de 
la vertu , et qu'on ne peut plus aujour- 
d'hui , polir ainsi dire , se déclarer impu- 
nément pour vous ; ah ! grand Dieu , le- 
vez-vous donc vous-même , et prenez votre 
cause en main. Souverain protecteur de la 
. piété , inexorable vengeur du crime , aban- 
donnerez -vous l'une , et n'exterminerez- 
vous pas l'autre ? 

Que dis-je ? et où m'emporte mon zèle 
trop semblable à celui des Enfans de Zébé- 
dée ? Ah ! convertissez -les , au contraire , 
Seigneur , ces mondains ennemis déclarés 
du bien , et daignez leur accorder le don 
inestimable de la piété : c'est toute la yen- 
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geance que nous tous demandons. Mais 
aussi, en même temps , ô mon Dieu, afier* 
laissez pour jamais , par votre grace<^ vos 
vrais serviteurs et vos fidèles servantes dans 
Tamour et la pratique de la vertu , sans que 
rien soit jamais capable de les décourager 
ni de les ébranler. Et c'est , âmes justes qui 
m écoutez, le profit et l'avantage que vous 
devez retirer des reproches et des censures 
des mondains , ainsi que je vais vous le 
montrer dans mon second Point. 

SECOND POINT. 

C'est donc à vous que je parle à présent , 
âmes justes si injustement méprisées et per- 
sécutées du monde , qui voyez- tous les jours 
les ennemis de la vertu s'élever contre vous , 
et faire souvent de vos actions les plus 
saintes et les plus innocentes le sujet de 
leurs impies railleries. Or je dis que cela 
même , bien loin de vous étonner , de vous 
dégoûter , de vous décourager , doit , au 
contraire , vous affermir toujours plus dans 
le bien. Et voici deux importantes réflexions 
que je fais à cet égard , et que je vous prie 
de faire avec moi. Car Ton vous reproche 
des défauts ou, réels ou supposés. Ou vo us 
4. ^^ 
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ayez eo. effet ces défauts , ou vous ne les 
avez pas : si vous ne les avez pas , c'est un 
sujet de consolation pour vous , puisque vous 
souffrez alors persécution pour la justice , 
et que le royaume de Dieu vous appartient* 
Si vous les avez , au contraire y c'est un 
sujet d'instruction pour vous , puisque vous 
apprenez par-là à vous amender et à de- 
venir meilleur et plus vertueux. C'est ainsi 
que tournant à votre propre avantage la 
malignité du monde , il verra , à sa confu- 
sion , votre dévotion s'affermir et s'augmen- 
ter par où il prétendoit la ruiner et la perdre. 
Efeux réflexions également consolantes et 
instructives , pour lesquelles je ne vous de- 
mande qu'un quart d'heure. 

Et d'abord , s'il s'agissoit ici de ne vous 
donner que des consolations temporelles, 
je vous dirois que la malignité du monde 
est venue à un point , qu'on ne peut pres- 
que , quelque parti qii*on prenne , éviter 
entièrement sa censure. Elle tombe indif- 
féremment sur les personnes mondaines , 
comme sur celles qui font profession de 
piété. On a beau chercher à liii plaire j 
vous le savez mieux que moi , il est le pre- 
mier à condamner un faste qu'il autorise , 
an luxe qu'il aime , des dépenses qu'il con- 
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seille et dont il profite. Le vice , aussi bien 
que la vertu , tout y passe , pour ainsi dire , 
en revue , tout y est examiné , tout y est 
critiqué et censuré. Faites bien , faites mal ^ 
recherchez ou méprisez son estime : il est 
comme en possession de blâmer tout et' de 
railler de tout. 

Après cela , devez-vous vous étonner et 
faire quelque cas de ses vains discours ? et 
puisqu'il blâme tout et qu'il méprise tout , 
le mal comme le bien , et le bien comme 
le mal , vous reste-t-il d'autre parti à pren- 
dre que de vous faire un devoir et même 
un secret plaisir de le mépriser souveraine- 
ment lui-même ? Car n'en doutez pas , pluç 
on le ménage et on le craint , plus il de- 
vient impérieux et insolent , en sorte qu'il 
ne respecte solidement qne ceux qui ont le 
courage de se moquer de ses censures. 
Voilà, si vous voulez , mes frères, des conso- 
lations humaines. Mais non , ce n'est point 
par-là que je prétends vous consoler , âmes 
saintes , dans les persécutions injustes que 
le monde yous livre. Il faut , aVec de véri- 
tables serviteurs et servantes de Jss^s-Christ j 
tenir un langage plus chrétiien. C'est 'donc 
dans votre religion seule , que je veux ti^dU-- 
ver de quoi vous consoler parfaitement.* 

17. • 



} 



ràJ2 SUR LA. DEYOTIOlf. 

«. Jétèz , jetez , en effet , les yeux sur Jsstrsr 
-Chbist^ le Saint des saints, ce modèle par- 
fiût de tous les Prédestinés , et voyez de 
quelle manière il a été méprisé , contredit 
et persécuté par les Juifs. Ah ! mes frères , 
qkiQ peut se promettre la vertu la plus pure 
et la plus irréprochable , de l'injustice du 
monde , puisqu'il a pu trouver dans la sain- 
teté de ce DieuJiomme des sujets de déri- 
sion et de scandale ? Parcourez donc sa 
vie toute divine , pour votre consolation , 
et vous verrez que partout il a été en butte 
à la malice , à l'injustice et à la cruauté des 
hommes. S'il opère aux yeux des Juifs des 
prodiges éclatans , s'il rend la vie à un aveu- 
gle-né , s'il fait marcher un paralytique , ne 
Taccusent-ils pas d'être violateur du sabbat , 
d'opérer ces miracles au nom de Béelzébuth 
plutôt qu'au nom du Seigneur , et de ne 
vouloir , par tous ces prestiges , qu'anéantir 
et détruire la loi de Moïse ? S'il honore 
de sa présence la table des Pharisiens , pour 
prendre de là occasion de les rappeler et de 
les instruire , ne le regaj?dent-ils pas comme 
un pécheur , l;omme un sensuel et un homme 
de bonne chère t ]Ecee homo uorax et po^ 
tator DÎni ? (i) S'il j^aroît dans le Temple , 
(i) ilfâfeÂ«4Ki. 19. 
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armé de zèle et de sévérité pour venger les 
profanations qui déshonorent ce lieu saint , 
le zèle de la gloire de son Père qui le dé- 
vore ne passe-t-il pas , dans leur bouche , 
pour une usurpation injuste d'une autorité 
qui ne lui appartient pas ? Enfin est-il rien 
de grand , de saint et d'adprable , de la part 
de ce divin Sauveur , que ces malheureux 
Juifs ne décrient et n'empoisonnent ? Quelle 
consolations donc pour vous , âmes saintes 
et vertueuses , de voir , hélas ! je le dis ce- 
pendant avec douleur , que votre piété ne* 
trouve pas aujourd'hui plus d'indulgence 
parmi nous , que la sainteté de Jesus-Ghrist' 
en trouva autrefois dans la Judée ! Quelle 
consolation , dis-je , pour vous , et quel plus 
parfait bonheur d'être ainsi critiquées et mé- 
prisées des mondains , puisque par-là vous 
devenez si conformes à Jésus-Christ même , 
et que c'est dans cette parfaite conformité 
que consiste , dit saint Paul , le grand mys- 
tère de votre prédestination et de votre 
salut ! 

Mais ce n'est pas assez : écoutez encore 
Jésus-Christ lui-même dans son Evangile ^ 
qui non content de vous montrer, par seA 
exemples , que les contradictions et les mé- 
pris sont ici-bas le partage des Saints et le 

I2., 
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présage le plus certain de Uur salut éter- 
nel , vous apprend encore cette vérité dans 
led termes les plus précis et les plus for* 
mels. Heureux , s'écrie ce divin Maître , 
parlant à ses Disciples , et mille fois heu- 
reux ceux qui souffrent persécution pour 
la justice , parce que je leur ferai part un 
jour de la gloire de mon royaume : Beati 
quipersecutioTiempatiunturpropterjustitiam^ 
quoniam ipsorum est regnum cœlonun. (i) 
Ah ! réjouissez- vous , ajoute-t-il , et faites 
éclater toute votre joie , lorsque , à mon 
sujet , on vous chargera d'opprobres , qu'on 
vous maltraitera , qu'on vous méprisera , 
qu'on vous dira toute sorte de mal contre 
la vérité : Et dixerunt omne malwn ad^ 
versuni vos mentientes. Si vous étiez du 
monde , leur dit-il dans un autre endroit , le 
monde vous aimeroit : Si de mundofidssetis ; 
mais comme vous n'en êtes pas , et que 
vous êtes , au contraire , tout à moi , voilà 
pourquoi il ne peut avoir que du mépris 
pour vous : Quia verb de mundo non estisy 
proptereh odit vos mundus. (2) Oui , âmes 
justes et fidèles , si vous étiez du monde , 
si vous suiviez ses lois et ses maximes , si 

(i) Matih, V. 10. 
(a) /oo/i. XV, 19. 
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TOUS TOUS conformiez à ses usages et à ses 
modes , si tous tous trouTiez à ses assem- 
blées et à ses spectacles , si tous aimiez 
ses.amusemens et ses jeux, si tous Touliéz 
contribuer à son plaisir en y cherchant le 
TÔtre , si TOUS Touliez soutenir ses médi- 
sances en y ajoutant tos calomnies , en un 
mot , si tous jugiez des choses comme le 
inonde , si tous en pensiez comme lui , si 
TOUS en parliez comme lui , si tous agissiez 
comme lui ; ah ! sans doute que si tous lai- 
miez , il tous aimeroit à son tour : Si de 
rmmdo Juissetis y mundus quod suum erat 
diligereU Mais parce que tous n êtes psis du 
monde : Quia verb de mundo non estis ; 
et que bien loin d*étre du monde , tous lui 
êtes totalement opposés , parce que TOtre 
modestie condamne son faste , Totre humi* 
lité son ambition , TOtre retraite sa dissi- 
pation j TOtre charité ses médisances, parce 
que le monde n*esr plus rien pour tous , 
ah ! TOUS n'êtes plus rien aussi pour lui 
qu'un objet de mépris et de haine : Proptereà 
odit "VOS mundus^ N'en soyez point surprix , 
TOUS dit encore Jesiis-Ghrist dans TETan* 
gile : le monde m'a haï le premier; est-ce 
qu'il doit être plus indulgent pour tous ? 

la..; 
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S'il a persécuté le maître , n'est-il pas juste 
aussi qu'il persécute les disciples ? 

Ah ! ne vous affligez donc pas , gens de 
bien , lorsque tous devenez ainsi y par une 
conduite sainte et édifiante , lobjet des cen- 
sures et des dérisions des mondains , puis- 
que le mépris des hommes tous répond sû- 
rement de l'approbation du Ciel , et que 
tous n'appartenez jamais mieux à Jssns- 
Chbist y que lorsque le monde vous ré- 
prouve. Oui, soyez -en bien persuadés , 
la marque la plus infaillible que Dieu est 
content de vous , c'est quand le monde ne 
l'est pas ; et vous n'êtes jamais plus agréa- 
bles à ses yeux , que quand il vous éprouve 
de la sorte. Eh ! n'a-t-il pas ainsi éprouvé 
Job , Tobie , Daniel , le saint roi David , 
tous les Justes de l'ancienne loi , tous les 
Apôtres , tous les Saints de la nouvelle ? 
Leur fermeté , leur zèle , leur humilité , 
leur patience , leur charité , n'ont-elles pas 
toujours été contredites , raillées , condam- 
nées ? Enfin n'a-t-il pas été décidé par saint 
Paul , que quiconque voudroit vivre dans 
la piété , faire son salut , se rendre agréa- 
ble à Dieu et mériter ses récompenses éter- 
nelles , ne devoit s'attendre ici-bas qu'à des 
persécutions et à des croix , qu'à des humi- 
liations et à des opprobres ? 
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Mais pourquoi , me direz-vous , le Sei- 
gneur exposô-t-il ainsi la piété des gens de 
bien à tant de combats et d'épreuves ? O 
vous qui servez le Seigneur , et qui mar-. 
chez dans les voies de ses commandemens , 
tâcbez de le bien comprendre : ce n'est que 
pour votre bien , et que pour votre plus 
grand bien ; car si la vertu n'étoit contre-, 
dite ni opprimée ici-bas , si elle ne trou- 
voit dans ce monde que des applaudisse*, 
mens et des hommages , la voie seroit trop 
agréable pour être sûre , et la vertu se 
détrniroit bientôt elle-même par le poison 
subtil de l'amour-propre et d'une vanité 
secrète. Et c'est ce qui faisoit dire à liii 
célèbre auteur de ce dernier siècle , qu'il 
n'est rien de plus à craindre pour la vertu , 
et surtout pour une vertu naissante , que 
d'être trop applaudie. Son règne , en effet , 
n'étant pas de ce monde , il faut de toute 
nécessité que les contradictions la soutien^ 
nent , que les tempêtes l'affermissent , que 
les persécutions l'éprouvent , que les tri- 
bulations la purifient et la perfectionnent. 
C'est ainsi , conclut saint Augustin , que 
tous les impies mêmes coopèrent au bien, 
des Elus. En les opprimant , ils font éclater 
leur patience ; en les chargeant de dérisipns 

12 f»»» 
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et d'opprobres , ils ménagent de nouveaux 
triomphes à leur charité ; en les traitant de 
séducteurs et d'hypocrites y ils épargnent à 
leur piété la tentation des applaudissemens 
et des louanges ; en les dépouillant de leurs 
biens , ils purifient leur détachement ; en 
suscitant des obstacles et des contradictions 
à leur vertu , ils couronnent leur persévé» 
rance. Et voilà , mes frères , comment au- 
trefois la fureur même des tyrans fit plus 
de Saints que le zèle même des Apôtres. 

Ah ! ne vous plaignez donc plus , âmes 
pieuses et vraiment chrétiennes ; non , ne 
vous plaignez plus des dérisions impies qu'on 
fait de votre dévotion. Si Dieu permet que 
vous soyez ainsi maltraités de la part des 
mondains , je vous le repète encore une 
fois , ce n est que pour sa gloire , que pour 
votre bien , que pour votre plus grand bien : 
c'est pour faire éclater dans vous la force 
de son bras , pour confondre le monde par 
vos exemples , pour lui apprendre que mal- 
gré sa corruption et la tyrannie qu'il exerce 
sur les cœurs , tout cependant ne fléchit 
pas les genoux devant l'idole , et qu'il a 
encore des serviteurs et des servantes fidè- 
les sur la terre qui lé servent aux dépens 
de leur réputation et de leur repos : c'est 
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pour vous faire expier à vous • même et 
peut-être pour punir les lâches complaisan- 
ces et rattachement aveugle que vous avez 
encore pour le monde et son estime , pour 
vous obliger à recourir à lui , pour vous 
faire sentir la nécessité que vous avez de sa 
grâce , pour vous attacher plus étroitement 
à son amour , et vous détacher parfaitement 
de tout ce vain respect que vous avez pour 
la créature : c'est enfin pour vous rendre 
plus attentifs , plus circonspects , plus vigi- 
lans sur vous-même , et vous faire mériter 
par-là de plus brillantes couronnes dans 
l'éternité. Or est-il rien qui doive vous con- 
soler davantage , au milieu de toutes les 
cruelles persécutions que le monde vous sus- 
cite , surtout si vous n'avez pas les défauts 
qu'il vous reproche ? 

Mais si vous les avez , au contraire , et 
qu'ils fassent l'objet de ses railleries et de 
ses mépris , je dis , en second lieu , que c'est 
un sujet d'insti'uction pour vous , et que 
vous devez en conséquence travailler à vous 
en corriger. C'est une édification que vous 
devez au prochain et à la dévotion : c'est un 
soin que vous devez à votre salut et à votYe 
perfection. Encore un moment d'attention , 
et je finis. 
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Je ne me mets point en peine ^ disent 
quelquefois les âmes pieuses et dévotes , de 
ce que le monde peut dire de moi. £sl>ce 
au monde que je dois chercher à plaire , ou 
plutôt n'est-ce pas à Dieu seul ? Ah ! si je 
plaisois encore aux hommes , je ne serois 
plus serviteur ou servante de Jésus- Christ, 
Bien de plus édifiant et de plus louable que 
ce sentiment , mes frères , quand il n'est pas 
l'effet d'un mépris peu chrétien , ou d'une 
espèce de fierté trop naturelle : il faut , en 
effet , s'élever au-dessus de tous les vains dis- 
cours du monde. Eh ! où en serions-nous , si 
nous nous en faisions lâchement les malheu- 
reux esclaves ? Mais il faut aussi tâcher de ne 
point donner occasion à ses railleries , soit 
pour l'édification de notre prochain , soit 
pour ménager , si je puis m'exprimer ainsi , 
l'honneur de la dévotion même : car les in- 
térêts de la piété sont tellement liés avec 
les vôtres , que tous les reproches qu'on 
vous fait retombent infailliblement sur elle. 
Vivez , mes frères , écrivoit autrefois saint 
Pierre aux premiers Chrétiens , d'une ma- 
nière si sainte et si parfaite parmi les Gen- 
tils , qu'ils ne puissent , s'il est possible , vous 
reprocher aucun défaut , afin qu'ils se sen- 
tent par-là comme forcés à respecter notre 
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religion et à glorifier notre Dieu. Et saint 
Paul ne dit-il pas aux Chrétiens peu réglés y 
que le nom du Seigneur est blasphémé à 
cause d'eux parmi les Infidèles ? Nomen Dei 
per vos hlasphematur inter G entes, (i) C'est 
donc à vous , âmes justes et pieuses , à édi- 
fier vos frères , et à soutenir la gloire de la 
dévotion , par une vie , s'il se peut , tout- 
à*fait irrépréhensible , afin de dérober par- 
là à la malignité du monde le foible fon- 
dement que vous pourriez lui donner de 
décrier la piété même. 

Je veux bien croire que les reproches 
qu'on vous fait poiu* l'ordinaire sont outrés ; 
mais n'arrive-t-il pas aussi quelquefois que ' 
vous n'y donnez que trop sujet ? Non , mon 
frère , vous n'êtes pas fier et hautain au 
point que le disent vos injustes censeurs ; 
mais avouez qu'il y a dans vos manières 
quelque chose qui n'est pas encore assez 
conforme à la modestie et à l'humilité chré- 
tienne. Vous n'êtes pas si vif, si impatient 
et si vindicatif qu'ils le prétendent ; mab il 
vous échappe encore certaines promptitudes 
qui font souffrir les autres , et certains petits 
traits de ressentiment qui les mal-édifient. 
Vous ne servez pas Dieu , aux yeux des 

(i) Kom, n* a4. 
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hommes , comme ils se Fimaginent , pour 
mendier leur approbation ; mais vous pa-« 
roissez encore trop sensible aux louanges 
que votre dévotion et vos bonnes œuvres 
vous attirent. Je n'ai garde de vous croire 
ambitieux , avare , ainsi que les mondains 
le pensent; mais peut-être paroissez-vous 
trop désolé , trop abattu , dans les humilia- 
tions ou les pertes qui vous arrivent. On 
vous accuse de certains attachemens crimi- 
nels que vous devriez sacrifier à Dieu , et 
je crois que c'est une injustice de la part du 
monde ; mais prenez garde , vous entretenez 
peut-être encore des sociétés ou qui flat- 
tent trop votre cœiu* , ou qui dissipent trop 
votre -esprit. Vous n'êtes pas , à la vérité, si 
médisant que le monde voudroit le faire 
croire ; mais vous vous permettez peut-être 
trop facilement certaines railleries légères , 
qui ne laissent pas que de blesser la charité. 
On dit encore que vous avez trouvé le bel 
art d'accommoder le monde avec Dieu , et 
les plaisirs du monde avec la dévotion ; 
qu'est-ce que cela signifie , sinon que vous 
n'êtes peut-être pas encore assez mortifié , ni 
assez rétiré ? On ajoute que vous aimez en- 
core la vanité ; cela veut dire que vous êtes 
peut-être encore trop attaché aux usages du 
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monde , et un peu trop affecté dans la 
propreté de vos parures. Enfin l'on dit que 
vous ne parlez jamais que de morale sévère , 
et que vous rappelez sans cesse les austé** 
rites des premiers siècles , sans en rien pra- 
tiquer; qu'est-ce que tout cela doit vous 
apprendre , si ce n'est qu'en ce genre il faut 
plus faire que dire , qu'il est à propos d'é- 
viter tout soupçon d'ostentation , et qu'il 
faut porter la croix de Jésus-Christ , sans 
rougir à la vérité , mais sans la trop vanter. 

Encore une fois , âmes chrétiennes et dé- 
votes , les reproches que le monde vous fait 
sont outrés et indécens , j'en conviens ; 
mais puisque vous ne pouvez disconvenir 
aussi vous-mêmes qu'il y a quelque chose 
de réel , ne devez-vous pas conclure aussi 
qu'il est de votre devoir de le corriger ? 
Vous le devez à l'édification de votre pro- 
chain , et à la gloire de la dévotion ; j'a- 
joute , et je finis , que vous le devez encore 
à votre propre perfection. 

Oui , votre propre perfection demande 
encore que vous profitiez des reproches de 
vos ennemis , pour vous corriger de tout 
ce qu'il y a de défectueux dans vous. Je 
vous l'ai dit : c'est un ressort que Dieu , qui 
permet le mal poiu* en tirer un plus grand 
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bien , laisse agir pour votre instruction 
et votre salut. Souvent un secret amour- 
propre nous aveugle , les louanges ^e notre 
piété nous attire nous mettent un bandeau 
devant les yeux , nous trouvons peu de 
personnes assez zélées pour nous parler de 
nos défauts ; ou nos amis ne les voient pas , 
ou ils les excusent : Dieu permet que le 
monde malin nous en instruise , et le zèle 
que nous devons avoir pour notre perfec- 
tion doit nous porter à les corriger , d'au- 
tant plus que c'est d ordinaire ce qui met un 
obstacle aux grâces de Dieu , que c'est ce qui 
empêche notre avancement spirituel , et ce 
qui nous arrête dans les voies de la justice. 
Ah ! profitez donc , âmes justes , des re- 
proches et des censures du monde ; et ins- 
truites par ses propres discours , corrigez 
les défauts qui donnent lieu à ses railleries. 
Faites-lui voir que Dieu a encore sur la 
terre de fidèles servantes et de parfaits 
serviteurs. Qu'il soit forcé d'avouer que 
votre dévotion n'est point une dévotion 
d'humeur et de caprice que le chagrin cause 
et que le plaisir détruit , que la maladie fait 
éclore et que la santé fait disparoitre, qu'un 
revers de fortune fait embrasser et qu'un 
retour heureux fait abandonner. Que ce 
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monde , enfin , injuste et téméraire , recon- 
noisse dans tous une piété sans fard , une 
modestie sans affectation , une régularité 
sans contrainte , un zèle sans aigreur , une 
charité pour les pauvres sans ostentation , un 
dcmx attrait pour la prière et poiu* la pra- 
tique des Sacremens , pour la retraite , pour 
le travail ^ dont rien ne soit jamais capable 
de vous détourner , enfin un tendre et ardent 
amour pour Dieu , qui vous fasse tout sacri- 
fier , tout souffrir , tout entreprendre pour 
sa gloire. Ah ! c'est alors que votre vertu , 
comme un rocher inébranlable contre lequel- 
viennent se briser les flots les plus furieux ^ 
sera à Fépreuve des plus impies railleries et 
des plus cruelles insultes. Eh ! que dis-je ? 
c'est alors que les Ubertins mêmes les plus 
déclarés vous rendront toute la justice qui 
vous est due , qu'ils honoreront la dévotion , 
et peut-être même qu'ils se trouveront obli- 
gés de rendre gloire au Seigneur , et de 
servir , comme vous , le Dieu qui vous aura 
soutenues contre leur maUgnité et qui vous 
aura fait triompher de tous leurs artifices. 
Ainsi Nabuchodonosor , voyant autrefois 
ces trois généreux Enfans conservés , dans 
des brasiers allumés y par la protection di- 
Tine , après avoir constamment refiisé de 
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▼élites aux sages et aux prudens du siècle , 
soyez à jamais béni de les aToir révélées aux 
simples et aux petits ! Quel malheur pour 
nous , si nous refusions de nous attacher à 
une Religion si sainte et si respectable par les 
prophéties sans nombre qui Font prédite , 
par cette multitude étonnante de miracles 
qui Tout appuyée , par les voies extraor- 
dinaires qui se sont prises pour rétablir , 
par la manière miraculeuse dont elle s'est 
répandue et dont elle se perpétue dans lu- 
nivers; à cette Religion , dis-je, si glorieuse ^ 
si nécessaire et si utile à Thomme ! Et que 
n aurions-nous pas à craindre aussi , si nous 
nous ihontrions sans zèle pour Sia gloire ? 
C'est à ces deux solides réflexions que je 
prétens aujourd'hui vous amener ; et je m'es- 
timerois très-heureux si elles pouvoient 
être le fruit de cet entretien. Pour y réus- 
sir , voici en peu de mots tout le plan du 
discours que je vais vous faire. Première- 
ment , vous verrez combien les précieux 
avantages que la Religion procure doivent 
vous la rendre aimable ; et secondement , 
avec quel zèle vous devez vous empresser 
à l'honorer et à la défendre. De l'une et 
de l'autre réflexion , il vous sera facile de 
conclure qu'il y va de tout votre intérêt 
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d*aimer la Religion , et de vous montrer vifs 
et ardens pour ses intérêts et pour sa gloire. 
A\fe f Maria. 

PREMIER POINT. 

Rien de plus certain , mes frères , qu'il y a , 
dans la Religion chrétienne , mille motifs de 
consolation pour ses partisans fidèles. Oui , 
Religion de mon Dieu , ce qui redouble mon 
amour pour vous et ce qui m'affermit dans 
ma croyance , ce sont les avantages ^ les 
douces consolations que vous présentez à 
ceux qui vous aiment. J'étois un vrai igno- 
rant , je ne connoissois pas l'Être qui m'a- 
voit formé , et , que dis-je ? à peine me 
connoissois-je moi-même : mais vous ^ Reli- 
gion sainte , vous avez éclairé mon esprit , 
et vous l'avez rempli des plus sublimes et 
des plus importantes connoissances. J etois 
en proie à toutes les folles passions , j'ou- 
bliois mes devoirs et je ne savois pas même 
en quoi ils pouvoient consister : mais vous , 
Religion sainte , vous m'avez instruit , et je 
sais parfaitement , à l'heure qu'il est , tout 
ce que je dois faire pour être heureux. Je 
vivois, pour ainsi dire , au hasard , et sans 
espérance pour la vie future : mais vous , 
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parfait, qui n'a besoin de rien. Être «indé- 
pendant , son nom est le Tout-puisaant , 
son singulier privilège est rinunortaUté , 
sa nature est la bonté , son caractère est la 
sainteté. Dans toutes ses paroles il est la Te- 
rité , dans tous ses desseins il est la sagesse y 
dans toutes ses œuvres il est la justice ; du 
reste , retiré dans son incomprébensibilité , 
et Dieu vraiment caché dans la profondeur 
de ses jugemens. Il a créé de rien tout ce 
qui existe , il anime tout ce qui respire , 
il conserve tout ce qu'il a fait , il ordonne 
de tout ce qu'il a crée. Il voit tout , il sait 
tout ; plus intime à nos volontés que nos 
volontés ne le sont à elles-mêmes , n'ins- 
pirant pas les mauvaises y mais les dirigeant 
à ses fins secrètes. Il remplit tout de son 
immensité , il fait tout selon le conseil de 
sa volonté. Tenant du haut du Ciel les rênes 
de tous les empires , ayant en sa main toutes 
choses humaines avec le sort de tous les 
hommes , il dispose de tout , il change tout 
à son gré. Auteur de tous les changemens, 
sans changer en lui-même : s'il aime, c'est 
sans passion ; s'il hait , c'est sans colère ; 
s'il récompense et s'il punit , comme il le 
fait et comme il le doit faire , étant juste 
et aimant la justice , c'est dans la tranquillité , 
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«t dans sa souveraine immutabilité. Seul 
sage, seul puissani-*, seul terrible y seul 
aimable , seul possédant la gloire , et sou- 
Terainement heureux de lui-même dans les 
aiècles des siècles. Tel est le Dieu , mes 
frère» , que la Religion chrétienne enseigne 
«ux hommes ; et Thomme , quoique étonné 
de tant de grandeur , reoonnoît cependant 
que s'il y a un premier Etre , un Dieu , il 
doit être tel qu il nous est ici représenté j 

.et que la Reli^on chrétienne connoissant 
si bien ce premier Être, cet Etre suprême 
et éternel , il faut que ce soit lui-même qui 
se soit découvert à elle. Trouvez-moi ailleurs , 
en effet , si vous le pouvez , des idées plus 
sublimes de sa puissance , de son immensité , 
de sa sagesse , de sa bonté, de sa justice , 
que celle que nous en donnent toutes nos 
divines Ecritures. 

Non, mes frères, il n'y a que la Religion 
chrétienne que nous avons l'honneur de 
professer , qui ait pu éclairer de la sorte 
notre esprit , et lui donner ces hautes idées 
que tout Chrétien conçoit d un Dieu créa- 
teur ; comme il n y a qu elle seule non plus 
qui ait pu nous apprendre le culte qui lui 
est dû : car nous seuls , dirigés par les lu- 
liiières de' cette sainte Religion, nous seuls 
4. '^ i3 
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le reconnoissons comme TAuteur de toii| 
bien , Fennemi de tout mal , le rémunéra- 
teur libéral de la vertu , le juste yengc»ur 
du vice , le père des orphelins et le pro- 
tecteur des opprimés ; nous seuls Fhôno- 
rons comme il veut être honoré , c*est-à- 
dire que nous ne faisons pas consister l'hoa- 
neur que nous devons lui rendre , ni dans 1$, 
multitude des victimes y ni dans l'appareil 
extérieur de nos hommages , mais dans Tador 
ration , dans Famour , dans la prière , dans 
la louange , dans l'action de grâces ; en con- 
séquence nous lui rapportons le bien qui est 
en nous , comme à son principe , et nous 
nous attribuons toujours le vice , qui n a sa 
source que dans notre corruption. Nous 
espérons de trouver en lui la^ récompense 
d'une fidélité qui est le don de sa grâce , et 
nous redoutons la peine que sa justice inflige 
aux transgressions de sa loi , lesquelles sont 
toujours^ la suite du mauvais usage que nous 
faisons de la liberté quil nous a donnée. 

Mais y a-t-il un Dieu , dira peut-être ici 
rincrédule , un Dieu tel que celui que les 
Chrétiens adorent ? Mais quelqu'un doute- 
t-il sérieusement de cette première vérité ? 
Ge doute sera-t-il jamais autre chose qu'un 
souliait caché dans le CœvLV de l'impie | qui 
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ne pênt monter jusques dans l'esprit P Quoi 
qu il en soit , si quelqu'un cherchoit à le 
.penser , ne )^roit-il pas bien aisé de le 
confondre par la croyance de tous les peu- 
ples, qui aiu-oient plutôt cru les plus grandes 
absurdités que de ne point croire d'Etre 
suprême , et qui se seroient faits des Dieux 
de tout , plutôt que de renoncer à avoir des 
divinités ? par l'autorité de tous les philo- 
sophes , d'un Socrale , d'un Platon , qui ont 
été , pour ainsi dire , chrétiens sur l'exis- 
tence d'un Dieu et sur sa nature spirituelle ; 
par le témoignage de toute la nature qui ,' 
jusqu'au ciron , dit , et peut-être plus haut 
que la baleine , si on sait entendre sa voix : 
Je suis son ouvrage ; c'est sa main indus- 
trieuse et toute -puissante qui m'a fait , et 
elle seule m'a su faire. 

Mais s'il y a un Dieu , comme toute la 
nature et nos propres sentimens nous for^ 
cent d'en reconnoître l'existence , n'est-ce pas 
la Religion chrétienne , cette Religion seule , 
qui doit plaire à l'Être suprême , et qui est 
la véritable , puisqu'elle seule donne de la 
Divinité une idée digne de toutes ses infi- 
nies perfections ? 

Quelle idée sublime ne nous donne-t-elle 
' pas encore du mystère tout adorable de lai 

i3. 
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Trinîtë , d'un Dieu en trois Personnes , d'un 
Dieu un et indivisible qui est tout ensemble 
Père , Fils , et Saint-Esprit ? Ab ! je sais bien 
que l'incrédule prétend que c'est ici un mys- 
tère auquel toute sa raison se refuse , et 
qu'il n'y a que la seule piété , qu'on traite 
si volontiers de foible et d'imbécille , qui 
puisse croire ce mystère. Mais outre qu'il 
faut que l'homme se détourne , pour ainsi 
dire , de lui-même , pour ne pas' voir l'i- 
mage de ce mystère auguste clairement dé- 
veloppée dans le fond de son être , puis- 
que les trois facultés qui la composent , sa 
mémoire , son entendement , sa volonté , 
trois choses distinctes entre elles , qui ne 
sont cependant que l'ame même et une 
même ame , ce qui est l'image de la Trinité 
sensiblement retracée dans l'homme que l'E- 
ternel a créé à sa ressemblance ; outre , 
dis-je , qu'il faut que l'homme ne se con- 
noisse pas lui-même pour ne pas y décou- 
vrir les traces de ce mystère , n'est-ce pas 
le comble de l'aveuglement de ne le vouloir 
pas croire , de vouloir même le faire passer 
pour incroyable et pour absurde , parce 
qu'il ne le comprend pas et qu'il est ijn- 
compréhensible à sa foible raison. Et moi 
je ne vois rien de plus certain ni de plus 



SUR LA RELIGION. 2gj 

évident , dans les principes mêmes de la 
raison j que Tobligation de croire de la part 
de Dieu les choses les plus incompréhen- 
sibles y quand on peut s'assurer qu'il les a 
révélées , qu'il les a dites lui-même. Or que 
Dieu nous ait révélé ce mystère , c'est sur 
quoi tous les Evangiles nous fournissent les 
preuves les plus claires et les plus incon- 
testables. 

Du mystère de la Trinité , passons main- 
tenant à l'Incarnation du Verbe. Quelles 
idées également nobles et -consolantes la 
Religion chrétienne ne nous donne- t-elle 
pas de ce mystère adorable ? Elevons donc 
nos yeux foibles et tremblans à Jésus-Christ» 
Mais , que dis-je ? mes frères , notre foiblesse 
peut maintenant soutenir l'éclat de la Ma- 
jesté divine. Ce n'est plus ce Dieu qui ha- 
bite les lumières inaccessibles , ce Dieu qui 
tonne du haut du Ciel , qui est porté sur 
les vents , qui commande en maître à toute 
la nature , ce Dieu tout enveloppé dans sa 
grandeur. L'éclat de la gloire est ici tem- 
péré et comme abattu par un voile de chair. 
Ce Verbe de Dieu 7 Fils éternel de Dieu , 
Dieu de Dieu , Dieu en Dieu , pour nous 
autres hommes et pour notre salut s'est fait 
homme. Le Verbe, dit saint Jean, ^est 

i3.. 
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fiait chair et il a habite parmi nous , et 
Tarons vu plein de grâce et de vérité 
nous avons vu sa gloire qui est celle dt 
unique du Père. Divin composé , telle 
Dieu 9 qu'il est homme ; tellement hoi 
qu'il est Dieu , mais un Dieu homme 
Dieu enfant , un Dieu pauvre , lui 
souffrant et expirant sur la croix. 

Ah ! mes frères , approchez de cet hon 
Dieu , de ce Dieu fait homme pour votu 
craignez rien ; approfondissez , si va 
pouvez, le mystère adorable de son Inc 
tion divine ; tâchez de voir le fond , Téc 
mie , le dessein , Texécution , les suites < 
mystère , ce qui Ta produit de la part de I 
ceopii en est revenu aux hommes ; et 
trouverez que tout y est grand , que 
y est beau , que tout y est consolant 
nous , que tout y est digne de la puiss 
et de Famour d'un Dieu et de ses pen 
Un Dieu s'est fait homme , sans perdi 
nature de Dieu , sans souffrir la moi; 
altération dans sa nature de Dieu , sai 
changer en homme. Il s'est uni à Thom 
sans faire perdre à l'homme sa na 
d'homme ; mais il s'est uni à Fhomme d 
manière si étroite et si intime , que de 1 
et de l'homme il n'a fait qu'une même ] 
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sonne. Homme-Dieu , Dieu«homme : voilà 
Jssus-Chrisï. 

C'est dans cette union de Dieu et de 
riiofnine , qui est le fond du mystère , que 
Dieu s'éleyant , pour ainsi dire , au-dessus de 
lui^nâréme , et s'abaissant jusqu a nous , nous 
moiïtre tant de grandeur et tant d amour 
en même teffips , que nous concevons de 
iDieu tout ce que nous en devons concevoir 
pour pouvoir tout à la fois et Fadmirer et 
Vaimer. Mais pourquoi s'est41 ainsi abaissé ? 
pour réparer le péché de l'homme , et pour 
le sauver. Oui , grand Dieu , ce seul mys- 
t^ère ne met plus devant mes yeux que votre 
t:oute»puissance infinie , que votre plus in- 
finie bonté f quune sagesse au-dessus dé 
tibute expression et de toute pensée. EK ï 
(juelle voie plus sublime , quel moyen plutf 
lieuéeux et plus convenable pouviez-vous 
employer pour tirer le bien du mal , pour 
sdlier la- miséricorde avec la justice ? Quel 
moyen plus propre pour nous inspirer Ihor- 
r^ur dii péché , pour nous instruire de 
Tios devoirs ^ pour nous guérir de nos fo>- 
blesses , pour nous communiquer vos* grâ- 
ces , pour nous soutenir dans le bien , 
pour nous exciter à la vertu et nous la 
faire pratiquer ? Quel moyen , dis-je , plus 

i3... 
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propre pour sanctifier nos amea, que. Tin- 
carnation de votre Fils , qui ,. par la sain- 
teté de sa vie nous a mis devant les yeux 
le modèle le plus parfait de toutes les ver- 
tus ; qui , par ses souffrances , . a bien voulu 
satbfaire à votre justice pour des offenses 
que toutes les victimes du monde. et^ toutes 
les vies des hommes n'auroient jamais été 
capables de réparer. 

Ah ! que tous les esprits forts de ce siècle 
ne viennent point nous dire que du moins 
la Croix de Jesus-Chrisj porte un caractère 
de foiblesse qui révolte contre notre Reli- 
gion. Car cette même Religion chrétienne 
nous apprend que cet homme^Dieu , souf- 
frant et expirant sur la Croix ^ n a jamais 
fait paroître avec plus d'éclat sa divinité 
qu'au milieu de ses tourmens. Il meurt sur 
une Croix , mais au milieu des miracles ; 
et ces miracles ne sont rien moins que le 
renversement de toute la nature. Il meurt 
comme homme , mais avec tant de signes 
de la divinité , qu il faut que l'Officier ro- 
main qui est présent à sa mort , s'écrie : 
Vraiment celui-ci est le Fils de Dieu. Il 
meurt sur une Croix , mais sur la Croix il 
réconciUe le monde avec son Père , il dé- 
pouille Tenfer de son injuste empire , . il 
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détruit la force du péché. A la place de tant 
de yictimés impuissantes , il apaise et il sur- 
monté la Justice diyine ; il s'unit les Élus 
pour l'éternité , et laisse à la Croix une 
vertu qu'il faudra que Fimpie lui-même ad- 
mire et révère bientôt avec toute la terre. 
II meurt enfin sur une Croix ; mais Jésus- 
Christ connu et adoré dans le monde par 
sa Croix , vainqueur du monde par sa Croix , 
gouvernant le monde , commandant les 
Rois , subjuguant ces maîtres du monde , 
attirant à lui toutes les nations du monde 
et les ennemis de son nom du haut de sa 
Croix , ah ! tout cela sera-t-il encore un 
scandale pour le libertin et une foiblesse 
dans notre Religion ? Pour moi je vous dé- 
clare que c'est la force même <f on Dieu 
qui m'attache à cette Religion ; Religion 
sainte qui m'enseigne et qui me fait adorer 
un Dieu cmeifié par Famoar infini qu'il a 
eu pour les hommes» 

Ce n'est pas assez; arprèsnoios avoir dcmn4é 
sur la nature et sor Tesserure #f on Vum ks 
plus magnifiques »Jé«» ^ qoelle pm /kmâe et 
exacte etmtÊm m o m ce nre ttm» ^Umm^^tH!^ 
pas de riMMMMe même ? Tjé etUt ^ jnsqn^à 
l'EvaogSe ^ p.nft HWKr t m'arvMt f^rùkemÊem 
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aCEreux égaremens cette vaine philosophie 
qui a tant raisonné et qui a disputé sans 
fin sur rhomme , n a-t-elle pas donne à 
cet égard , tantôt en le dégradant honteu- 
sement jusqu'à la condition des bétes , tan* 
tôt en relevant frôlement jusqu'à la Divi- 
nité. Où est le Philosophe qui ait pu jamais 
démêler toutes ces contrariétés qui se rea* 
contrent dans un même mortel ? On diroit 
qu'il est tout à la fois heureux et malheu- 
reux , portant d'un côté les caractères inef- 
façables de son excellence , et d'un autre 
les évidentes preuves de sa misère. D'où 
vient-il ? Où va-t-il ? A qui ressemble^-il ? 
De quoi est-il composé ? Quelle peut être 
sa destinée ? Comment conciher cette incli- 
nation au mal , avec cet amour du bien ? 
la lumière de. Dieu gravée sur son visage , 
avec les ténèbres dont il est environné ? 
ces mouvemens qui relèvent vers le Ciel , 
avec ce poids qui le penche vers la tetre ?~ 
ces impétueuses saillies de la cupidité , avec 
ces cuisans remords de la conscience ? cette 
continuelle guerre des deux parties , dont 
Tune veut commander , et l'autre ne veut 
pas obéh* ? Raison humaine , ce sont là des 
mystères que tu ne saurois jamais découvrir. 
Ah ! venez donc , Religion sainte , Reli- 
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gion consolante , venez dissiper nos ténè» 
bres , éclairer notre esprit , lever nos dou* 
tes , fixer notre croyance à la faveur de votre 
divin flambeau. Venez montrer Thomme à 
lui-même, tel qu'il est et qu'il se sent, comme 
un reste , mais un reste précieux , d'un magni- 
fique ouvrage , comme un composé de 
grandeur et de misère , et faites-lui con- 
noître l'origine de l'une et de l'autre. Et en 
effet , mes frères , à la faveur de cette di- 
vine lumière nous seroit-il possible de mé- 
connoître la main qui nous a formés ? Non , 
non. Aidés par la Religion , vous serez évi- 
demment convaincus, comme l'illustre mère 
des Machabées, que vous êtes l'ouvrage chéri 
des mains du Très-haut ; que d'un limon • 
détrempé il a formé votre corps ; qu'il a 
animé ce corps de son souffle ; qu'il a créé 
en vous une substance spirituelle , incor- 
ruptible et immortelle ; que , par un pur 
effet de son amour , si vous lui êtes fidèle , 
ces deux parties de vous-même , au jour de 
la résurrection générale , sont destinées à 
le posséder dans la béatitude étemelle j ou , , 
par un effet de sa justice , à brûler éter- 
nellement dans im abîme de feu et de flam- 
mes , si vous venez à violer ses lois. Aidés 
des lumières de cette sainte Religion , vous 
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reconnoitrez parfaitement que si ïh 
n eût jiunais été criminel , il n eût ; 
été malheureux ; que ses disgrâces tîc 
. de sa désobéissance ; que ce combat d 
prit avec la chair est la suite de sa 
lion ; que s'il est esclave des créatures 
parce quil a tenté d être indépenda 
.Créateur ; en un mot , que s'il est a 
ici-bas ^e tant de diffërens maux <j 
doivent être terminés enfin que par la 
tout cela n'est que la malheureuse su 
péché de notre premier père , et q 
funestes effets des péchés que nous 
mettons nous-mêmes tous les jours. 

Voilà , mes frères , ce que votre Rc 
vous apprendra , si vous la consultez. ( 
à cette Religion toute divine , Thomm 
plus pour lui un si grand paradoxe , 
chaos impénétrable. Eclaire de ce flai 
. divin , rhomme découvre la source 
grandeur et la cause de ses misères. 

Mais ce n'est pas là le seul avants 
le seul secours que nous retirons de la 
gion. Non contente de nous faire c< 
tre ce que nous sommes , elle nous ap 
encore à régler notre cœur et à rép 
nos passions. Ck>mbien de différente 
siens agitent et dominent le cœur deFhc 
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et à quels excès ne seroient-elles pas capa- 
bles de le porter , si la Religion ne leur 
prescrivoit de justes bornes et ne prenoit 
soin de les réprimer ? Ne cessons donc , 
mes frères , de bénir le Seigneur de nous ' 
avoir révélé ses mystères et de nous avoir 
fait connoître sa Religion. C'est cette Reli- 
gion sainte qui enchaîne toutes les passions 
de l'homme , qui toute seule attaque son 
cœur corrompu , et qui entreprend de le 
guérir. C'est elle seule qui est assez hardie 
pour déclarer une guerre éternelle à tous 
ses penchans , et pour n'en ménager aucun ; 
qui condamne , en un mot , jusqu'à nos plus 
légers défauts et jusqu'à nos moindres im- 
perfections. 

Et pour entrer dans un détail qui vous 
instruise et qui vous édifie : quelle guerre 
implacable ne déclare- 1- elle pas d'abord au 
vice impur dont le nom , selon l'Apôtre , 
ne doit pas même sortir d'une bouche chré- 
tienne. Ah ! vous avez beau dire , pour 
l'excuser , que nous portons tous , du sein 
de nos mères , des dispositions funestes à 
ce vice honteux ; que l'ardeur de l'âge , la 
licence du siècle , la corruption de la na- 
ture , les mauvais exemples , les mauvais 
conseib , que tout vous y pousse ^ que tout 
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TOUS y entraîne , que c'est une foiblesse 
pardonnable ; tous etcz l>eau , dis-je , allé- 
guer tout cela, pour tous épargner sans 
doute des remords et pécher aTec moins de 
crainte , la Religion chrétienne condamne 
ce péché comme quelque chose de mons- 
trueux. Elle le condamne dans les actions , 
dans les désirs , dans les regards , dans les 
discours. £lle défend tout ce qui le pré- 
sente à Tesprit , tout ce qui peut le mettre 
dans le cœur , tout ce qui peut y conduire. 
Vraiment sainte , Traiment pure , pure jus- 
qu'à la délicatesse , elle condamne ici les 
apparences du mal comme le mal même. 

Avec quel zèle ne se déchaîne-t-elle pas 
contre l'homicide , Feniportement , la colère ? 
Il est vrai qu'il avoit été dit à nos ancêtres , 
Vous ne tuerez point ; et que celui qui 
tireroit le glaive périroit par le glaive : mais 
la Religion de Jésus-Christ ne s'arrête pas 
là ; mais moi , dit Jésus-Ghrist , je ne vous 
défends pas seulement de tuer , mais j'a- 
joute que quiconque se mettra en colère 
contre son frère méritera d'être condamné 
par le Tribunal du jugement ; et que celui 
qui dira à son frère , Homme de peu de 
sens , ou Homme insensé , méritera le sup- 
plice du feu. Eh ! que dis-je ? Non-seule- 
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ment rEvangile condamne et punit les paro* 
les offensantes , mais les sentimens mêmes 
d'aigreur que le cœur ne désavoueroit pas. 

Avec quelle ardeur ne s'élève-t-elle pas 
encore contre le larcin , le parjure , le men- 
songe ? Bien loin de nous permettre de 
prendre jamais ce qui ne nous appartient 
pas , elle yeut que nous soyons toujours dis-* 
posés , s'il le faut , à donner ce qui nous ap- 
partient. Bien loin de s'arrêter à nous défen- 
dre le parjure , et dans la crainte que nous 
ne nous rendions coupables d'un si horrible 
crime , elle nous défend même le serment 
dans le commerce ordinaire de la vie. Bien 
loin de croire , ainsi que les plus sages du 
Paganisme l'ont cru , qu'on pouvoit trom- 
per et mentir pour Futilité de l'Etat , ah ! 
les Chrétiens ne croient pas qu'on puisse 
le faire pour l'intérêt même de la Religion. 

Nommez enfin le moindre vice , la moin- 
dre passion , le plus petit péché , que la 
Religion chrétienne ne condamne point. 
Non , il n'en est aucun qu'elle ne combatte. 
Eh ! que dis-je ? elle porte sa sévérité jus- 
qu'à blâmer les excès mêmes dans le bien 
et dans la vertu , parce que c'est ou humeur 
ou passion , et que ce qui est humeur ou 
passion est condamnable. C'est ainsi que la 
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Religion de Jesus-Chrut pouiroit à la di- 
gnité de l'homme et à son repos. Toutes 
les passions , dit - elle , ou déshonorent 
l'homme , ou le tyrannisent : il ne faut 
donc épargner aucune passion. Tout ce 
qu'on accorde aux passions sert moins à les 
apaiser , à les éteindre , qu'à les nourrir et 
à les allumer davantage : il faut donc re- 
trancher tout aux passions , et ne laisser au 
Chrétien , pour régler tous les mouvemens 
de son cœur , que des désirs saints , justes 
et raisonnables. 

Mais la Religion fait encore plus pour l'ins- 
truction et le salut de l'homme. Ce n'est pas 
assez pour elle d'avoir réglé son cœur et ré* 
primé toutes ses passions , elle lui apprend 
encore les devoirs qu'il doit remplir et les 
vertus qu'il doit pratiquer. Que nous or- 
donne-t-elle donc , cette Religion sainte , 
cette Religion toute divine ? Ah ! mes frères , 
après nous avoir montré l'Etre suprême , pre- 
mier et dernier principe et fin dernière de 
tous les êtres , grand , puissant , immense ^ 
éternel) qui par sa providence gouverne tout 
ce qu'il a tiré du néant, qui par sa bonté pour- 
voit à tous nos besoins , dont la miséricorde 
est sans bornes , quoique sa justice l'oblige 
quelquefois de châtier nos déréglemens ; un 
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Dieu infiniment aimable et qui est le souye* 
rain bien ; un Dieu qui nous a donné Tétre , 
et qui nous conserve la vie ; qui nous comble 
de ses grâces , et dont les châtimenasont eux- 
mêmes des faveurs ; un Dieu qui nous a ra- 
chetés par le Sang de son Fils : voilà, nous 
dit la Religion chrétienne , cet Être su- 
prême qu'il faut seul adorer et sans aucun 
partage : Dominum Deum tuum adorabU , 
et un soli servies, (i) C'est lui qu'il faut 
aimer par-dessus toutes choses ; c'est à lui 
seul que vous devez consacrer toutes vos 
facultés , votre cœur , votre esprit , toutes 
vos forces ; c'est vers lui seul que vous de- 
vez uniquement soupirer comme vers le 
souverain bien qui peut seul remplir les 
désirs de votre ame et vous rendre parfai- 
tement heureux. C'est de cet amour qu'elle 
nous fait le premier de ses commandemens 
et le plus essentiel de tous nos devoirs. Or 
qu'y a-t-il , dans cette ordonnance mise 
à la tête du livre de la Loi , qui ne soit grave , 
plein de raison , et qui ne soit avoué de toute 
la nature ? £t si les autres amours ne peu- 
vent subsister avec celui-ci sans l'affoiblir , 
sans l'altérer , ou même sans le détruire, ah ! 
où seroit la sagesse de les souffrir ou de les 
dissimuler ? 

' (i) Deut, VI. i3. Matth, xv. xo. 
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Que nous ordonne-t-elle encore cette 
diyine Religion ? Le second précepte , le 
second commandement qu'elle nous fait 
semblable au premier , c'est d'aimer notre 
prochain comme nous*méme , de lui faire 
tout le bien que nous pouvons ^ de tra- 
vailler avec un zèle infatigable au salut de 
son àme , de le porter à Dieu par des dis- 
cours édifians et par de saints eilHiiples , de 
supporter patiemment ses défauts , de le 
soulager dans ses misères , et de ne lui point 
faire , en un mot , conformément à ce grand 
principe de la nature , ce que nous ne vou- 
drions pas qu'on nous fît à nous -même. 
Liiomme j de même nature que nous , sorti 
des mains du même Créateur que nous , 
racheté par le même Sang que nous , des- 
tiné à la même gloire que nous , en tout 
semblable à nous ; est-il de loi plus sainte , 
plus juste , plus raisonnable et même plus 
gracieuse que celle qui nous ordonne de 
l'aimer P 

Quels sont encore les nouveaux préceptes 
que la Religion chrétienne nous impose ? 
Ah ! mes frères , c'est de nous haïr nous- 
méme , de porter notre croix , de crticifier 
notre chair , de faire pénitence , sans quoi 
nous ne saurions être les disciples du divin 
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Auteur de cette Religion sainte. Nous haïr j 
nous-méme ! Oui , nous haïr nous-méme ; j 
et par -là combien ne sommes -nous pas 
obligés de combattre sans cesse-, de per- 
sécuter en nous sans relâche et sans pitié , 
ce mauvais amour de nous-méme , principe 
de la corruption humaine , auteur de tant 
de crimes parmi les hommes ; cet amour- 
propre qui se rapporte tout à lui-même 
jusqu'à la vertu ; cet amour- propre , le plus 
grand de tous nos iqaux , la plus profonde 
de nos plaies , et en même temps la cause 
la plus universelle de nos déréglemens , 
quoique la moins connue ; Tamour-propre , 
cet ennemi domestique qui nous fait une 
guerre si dangereuse , qui répand son venin 
jusques sur les actions les plus saintes , qui 
cherche si subtilement son intérêt , souvent 
même lorsqu'il semble ne chercher que la 
gloire de Dieu ? 

Quel détachement parfait des biens , des 
honneurs , des plaisirs de la vie , cette sainte 
Religion n exige-t-elle pas de vous ? déta-^ 
chement si parfait et si entier , quil vous 
fasse regarder le séjour que vous faites dans, 
ce monde , comme un exil ; ce que vous y 
possédez, comme n'étant pas votre bien; 
ce que vous y faites , comme n'étant point 
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TOtre affaire ; ceux à qui tous tenez par les 
liens de la chair , comme ne tous étant rien ; 
qu'il vous fasse , en un mot , user de ce 
monde , comme n'en usant pas. Voilà où 
l'Evangile porte des hommes ^i viennent 
du Ciel et qui y retournent , des hommes 
qui doivent un jour posséder Dieu. C'est 
du côté de cette Cité permanente et de ce 
souverain Bien , que la Religion tourne tous 
nos vœux , toutes nos démarches , toutes 
nos espérances , Thomme tout entier. 

Enfin combien d autres éminentes vertus 
ne prescrit-elle pas à Thomme P Que de 
vertus encore , que de conseils , que de 
maximes qui ne tendent qu'à la plus haute 
perfection , ne lui donne-t-elle pas , ne 
lui enseigne-t-elle pas , pour le rendre tout 
céleste et tout divin ? Ah ! je comprends , 
Seigneur , que si les Chrétiens pratiquoient 
ainsi tous les devoirs que votre Religion 
sainte leur prescrit , bientôt le monde chan- 
, geroit de face et ne seroit plus ce chaos où 
l'on ne voit que confusion dans tous les états. 

Mais vos bienfaits , Religion sainte y ne 
sont point épuisés. Non contente d'avoir 
mis l'ordre dans mon ame , en éclairant 
mon esprit des plus belles connoissances , 
en éloignant de mon cœur les passions les 
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plus tumultueuses , et en leur opposant les 
devoirs sacrés d'une morale sublime , tous 
me faites encore voir , par la sagesse de 
Tos lois , l'ordre le plus beau dans le monde , 
et la concorde la plus parfaite parmi les 
hommes. 

Quelle religion , en effet , plus propre à 
établir une paix solide parmi les hommes , 
à faire tout rentrer dans les premiers des- 
seins du Créateur , et à donner au monde 
tout Téclat qu il peut avoir ? Vous le savez , 
mes frères , ce qui peut altérer la paix parmi 
les hommes , et par conséquent troubler le 
monde , c'est l'intérêt : la Religion chré- 
tienne veut que nous ne nous attachions 
à rien , que nous nous désappropriions de 
tout y et que nous donnions notre manteau 
à qui nous demande notre habit , plutôt 
que de rompre les liens sacrés de cette 
paix. C'est le défaut de complaisance : la 
Religion chrétienne veut que nous cher- 
chions réciproquement à nous faire plaisir , 
et que nous soyons prêts à faire deux mille 
pas avec celui qui nous demande d'en faire 
mille. C'est la diversité des opinions : la 
Religion chrétienne veut que nous n'ayons 
tous , dans la même Maison de Dieu , qu'un 
même sentiment et qu'un même langage. 
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gion qui y prescrivant à tous et à chacun 
en particulier les lois les plus conformes et 
les plus convenables à Tétat d*un chacun j 
attache par des nœuds sacrés les Souverains 
aux peuples , et les peuples aux Souverains ? 
liens si sacrés et si respectables , qu*elle s'est 
défendue à elle-même , sous aucun pré* 
texte de les relâcher ou de les rompre j 
ainsi que nous le voyons dans la personne 
de saint Pierre qui fut fortement repris de 
J^sus-Christ pour avoir frappé un des exé- 
cuteurs des ordres injustes que la Puissance 
publique avoit donnés contre son Maître ; 
eh î que dis-je ? qui , pour la tranquillité 
de ce monde , commande même la fidélité 
aux sujets d'un Prince infidèle , et défend 
la révolte contre les Souverains qui pour- 
roient agir en tyrans ; apprenant aux uns , 
qu'il est un Dieu qui jugera les justices , 
et aux autres , que toute puissance vient 
de Dieu , et que celui qui résiste à la Puis- 
sance résiste aux ordres de Dieu même. 
N'est-ce pas cette Religion sainte qui , dans 
l'état le plus commun des hommes, qui est l'é- 
tat du mariage , source trop féconde , comme 
vous ne l'ignorez pas , de troubles , de cha- 
grins , d'amertumes , d'inquiétudes , d'empor- 
temens , de divorces , de scandales ; n'est- 
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ce pas , dis-je , dans cet état y qu'elle établit 
Tordre le plus admirable , et qu elle feroit 
même goûter le bonheur le plus parfait , si 
ses divines lois étoient observées ? voulant 
que le mari , maître sans être tyran , ait 
pour sa femme un amour tendre , chaste fet 
respectueux ; que la femme , sans être es- 
clave , ait pour son mari un respect mêlé 
d'obéissance et d'amour; que les pères et 
les mères donnent toute leur application et 
leurs soins à l'éducation chrétienne de leursf 
enfans , sans blesser les droits sacrés du Sei- 
gneur sur leur vocation , et que les enfans 
soient dociles à toutes les volontés de leurs 
parens , sans cependant jamais intéresser 
leurs consciences. N'est-ce pas cette Religion 
sainte qui rend la servitude libre et suppor- 
table , et le commandement sage et modéré ? 
qui ordonne aux serviteurs d'obéir à leurs 
maîtres, quelque fâcheux qu'ils puissent être, 
comme au Seigneur lui-même ? et qui impose 
en même temps aux supérieurs et aux maî- 
tres l'obligation de traiter leurs inférieurs et 
leurs domestiques non pas comme des esclaveS| 
mais de les aimer et d'en prendre soin comme 
de leurs enfans ? qui apprend aux riches à 
imiter l'admirable Auteur de la nature , en 
répandant leurs richesses dans le sein de 

4. i4 
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l'indigent ; et à l'indigent à porter sans mur- 
murer , à estimer même un état que son 
Sauveur a consacré par le choix qu'il en a 
fait ? Partout enfin cette Religion ne nous 
inspire que la charité , que l'équité , que la 
douceur , que le bon ordre , que la subor- 
dination , que la patience la plus généreuse , 
que la piété la plus compatissante ; partout 
elle nous engage à chercher notre bonheur 
dans celui de nos frères , et lie ainsi les 
cœurs par les engagemens les plus doux et 
les plus inviolables. De là cette belle parole 
du grand Augustin. Donnez*moi , disoit-il, 
donnez-moi , une province , un état , un 
royaume, et si vous voulez le monde entier, 
tout composé de vrais Chrétiens , et je me 
fais fort tout seul de le gouverner sans peine. 
C'est ainsi , mes frères , que la Religion 
sainte que nous professons , commence à faire , 
dès cette vie même , le bonheur du monde, 
en y établissant l'ordre , la tranquillité et 
l'harmonie la plus parfaite dans tous les états. 
Mais que de nouveaux avantages encore 
bien précieux et bien consoLins cette divine 
Religion ne procure-t-elle pas à Tame fidèle, 
soit par les douceurs qu'elle lui fait goûter 
au milieu même des plus cruelles afflictions 
de cette vie , soit par les promesses brillan- 
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tes et magnifiques qu elle lui fait pour Tautre , 
soit enfin par les modèles dignes d'être imi- 
tés qu'elle lui propose , pour exciter toute sa 
ferveur et son courage à mériter un jour 
de jouir comme eux du bonheur suprême ? 
Que de douceurs , en effet , et que de con- 
solations un Chrétien ne goûte-t-il pas au 
milieu de ses travaux et de ses peines ? In- 
terrogez les Apôtres , premiers fondateurs 
de celte sainte Religion , et ils vous diront , 
que remplis de la doctrine de leur Maître , 
jamais ils n'ont goûté de joie plus sensible 
que lorsqu'ils ont été trouvés dignes de souf- 
frir des mauvais traitemens et des oppro- 
bres pour le nom de Jésus-Christ. Interro- 
gez l'apôtre saint Paul , et il vous dira 
qu'au seul souvenir des grands objets que la 
Religion lui présente , il est rempli de con- 
solation ; et que parmi toutes les persécu- 
tions et les douleurs qu'il endure , soit par 
des combats au dehors , soit par des crain- 
tes au dedans , son cœur est comblé de la 
joie la plus douce et la *plus parfaite. Inter- 
rogez tous les Saints , et ils vous diront que 
vivement éclairés des lumières de la Reli- 
gion , bien loin de murmurer et de se plain- 
dre des croix, des adversités, des maladies, 
des afflictions , des pertes de biens et de 

i4. 
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tous les maux qui n'ont cessé de fondre sur 
eux , ils n'ont cessé de rendre grâce au Sei- 
.gneur de leur avoir fait part des mérites de 
sa croix et de ses souffrances. Telles sont , 
mes frères, les douceurs qui leur font oublier 
toute sorte de peines et d'amertumes. 

Je sais que les Philosophes de ce siècle 
se croient invulnérables aux traits de l'in- 
fortune { et qu'il prétendent être au-dessus 
de tous les fâcheux accidens delà vie : mais 
nous savons aussi que ce n'est là qu'une 
vaine présomption de leur part , et que 
leurs prétendues vertus , n'ayant leur source 
et leur appui que dans l'orgueil et dans la 
vanité , ne sauroient les rendre insensibles 
aux douleurs et aux revers de ce monde , et 
que sous un extérieur riant et satisfait ils ne 
cachent , pour l'ordinaire , qu'un cœur rem- 
pli d'amertume et déchiré de désespoir. 
Non , non , mes frères , l'espoir de se faire 
un grand nom et d'acquérir la réputation 
d'esprit fort , ne fut jamais un motif assez 
noble pour faire supporter , non pas avec 
joie , mais seulement avec patience , les ad- 
versités d'ici-bas. Eh ! ne voyons-nous pas 
tous les jours que tous ces prétendus esprits 
forts , au moindre revers de fortune qui 
leur arrive , et aux moindres approiches de 
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la mort qui les menace , deviennent les plus 
pusillanimes et les plus foibles ? 

Mais certes , ce qui n'est qu'une vaine 
idée dans les Phi-losophes du temps , est une 
^raie réalité dans la Philosophie chrétienne. 
En effet , la Religion seule fait triompher 
le Chrétien de toutes ses foiblesses , et le 
rend fort et imperturbable au milieu des 
plus furieux orages. Elle seule a trouvé le se* 
cret d'élever le Chrétien en l'abaissant : elle 
l'humilie devant le trône de Dieu , mais elle 
l'élève au-dessus de l'univers ; elle l'afflige 
d'un côté , mais elle l'encourage , elle le 
console de l'autre ; et , que dis-je ? elle le 
rend , pour ainsi dire , inaccessible à la 
douleur , et tous les coups qu'on porte à 
son cœur intrépide sont presque tous des 
coups perdus. Qu'on l'oublie, qu'on lemé* 
prise , qu'on le calomnie , qu'on le persé- 
cute , qu'on le maltraite , tout cela lui de- 
vient indifférent. Si Dieu lui envoie des hu* 
miliations , des adversités , des croix , s'il 
fait enfin tomber suir lui tous les fléaux de 
la tribulation , ah ! ce Chrétien , convaincu 
par les principes de la Religion qu'un mo- 
ment de souffrance produit un poids im- 
mense de gloire , bien loin de murmurer , 
baise , au contraire , et adore avec respect 

i4** 
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et arec amour la main bienfaisante ^pii le 
frappe ; il se répand en louanges et en ac- 
tions de grâce enyers ce Dieu de bonté qoi 
sait ne le frapper d'une main que pour le 
couronner de l'autre. La Religion seule fiiit 
sa plus chère ressource dans tous les maux 
iqni l'accablent. Elle seule répand dans son 
1 cceur une onction secrète qui lui taàt oublier 
: tantes ses peines* Elle seule sait , comme un 
' autre Moïse , en jetant du bois mystérieux 
/ dans les larmes , en adoucir l'amertume. 
Elle seule ùât sentir à l'homme de bien , 
comme aux EnÊms de Babylone , un yent 
rafraîchissant parmi les £m&x et les flammes 
les plus cruelles et les plus dévorantes. EDe 
£ait seule enfin goûter au Chrétien y dès cette 
Tie y le plus doux et le plus parfait repos y soit 
dans le tumulte de ses passions les plus fou» 
gueuses , qu'il sait enchaîner sous le doux 
empire de la grâce , soit au milieu de tous 
les divers maux de ce monde , que la Reli- 
gion lui fait regarder comme de solides et 
véritables biens pour lui. 

Trouvez-moi , mes frères , trouvez-moi , si 
vous le pouvez , quelque chose de plus grand 
et de plus heiu'eux dans l'univers , que 
l'homme qui se laisse conduire par la Re- 
ligion. 
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Ah ! c est à la vue de cette douce paix , 
de cette aimable tranquillité que procure au 
Chrétien la Religion , que Tertullien tiroit 
un si grand avantage pour se railler des Ido- 
lâtres. Je ne veux , disoit-il , que les regrets 
et que les soupirs de votre cœur , au milieu 
de vos malheurs , pour vous convaincre par 
vous-mêmes de la vérité de la Religion 
chrétienne , et vous faire connoître la diffé- 
rence de vos dieux avec le mien. Quand il 
vous arrive quelque disgrâce , ou que vous 
êtes menacés dun grand danger, dites-moi, 
est-ce le Capitole, ou n'est-ce pas plutôt le 
Ciel que vous regardez pour en obtenir du 
secours ? Ah ! ce retour , ce regard vers Je 
Ciel , malgré vous , leur disoit-il , ne prouve- 
t-il pas que votre ame est naturellement 
<;hrétienne ? Testimonium arUmœ naturali^ 
ter cfiristiaTue. 

Que vous dirai-je maintenant des récom- 
penses magnifiques que cette Religion sainte 
promet dans l'autre vie à tous ses fidèles 
observateurs ? En trouverons-nous jamais 
de semblables parmi toutes les différentes 
religions qui sont répandues dans le monde ? 
Des religions sans nombre , comme vous 
savez , ont ignoré , ont nié l'immortalité de 
Tame ; et celles mêmes qui l'ont crue n^'ont 
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promis aux gens de bien qu'une félicité ridi- 
cule et imaginaire. De là ces fictions ingé- 
nieuses que se forraoient des Champs Ely- 
sées ces nations idolâtres ; de là cette ombre 
de félicité qu'ils promettoient à leurs héros , 
après le trajet de TAchéron. Mais il n'en est 
pas ainsi de vous , Religion respectable , 
toujours attentive à faire le bonheur de ceux 
qui vous aiment. Vous ne nous promettez 
pas moins qu'une félicité universelle , cer- 
taine et durable. 

Félicité universelle , puisque tout homme 
peut y atteindre. Il ne faut , pour l'acquérir ^ 
ni ime grande élévation de génie , ni une 
laborieuse contemplation des choses cé- 
lestes ; les plus ignorans y ont leur droit 
comme les plus habiles : il ne faut ni Tache- 
ter par de grosses sommes , ni se faire , par 
une prospérité présente , un chemin à la fu- 
ture ; les riches comme les pauvres , les peu- 
ples comme les rois , y sont également 
invités. 

Félicité certaine : si certaine , que per- 
sonne , selon l'oracle de Jésus-Chris'p , ne 
peut absolument vous la ravir : Gaudium 
'vestrum nemo tollet a Dobis ; (i) que nul 
n'est frustré de son espérance , et que le 

(i) Joan, XVI. a a. 
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cœur toujours avide se trouve pleinement 
rassasie de tout ce qu'il peut désirer. Aspi- 
rez-vous à la gloire , mes frères ? vous pos- 
séderez une gloire et un bonheur qui sur- 
passent tous les désirs et tous les sentimens « 
de l'homme : Quœ exsuperat omnem seu" 
sum, (i) Recherchez- vous des richesses? 
vous jouirez d'un trésor qui ne périra jamais :. 
Thesaurum non deficientem, (2) Souhaitez - 
vous des plaisirs ? la Religion vous en pro- 
met , dans le Ciel , de réels et de véritables , 
et jamais mêlés d'aucune amertume : Neque 
luctus , neque clamor , neque dolor erit 
ultra. (3) En6n , félicité durable et perma- 
nente. Le ciel et la terre passeront , dit 
Jesus-Christ , mais mes paroles ne passe- 
ront point : Cœlum et terra transihurtt ^ 
"verba autem mea non prasteribunt. (4y Le 
monde se réjouira , mes chers Disciples , 
et vous serez affligés : Mundus gaudehit y 
^os autem contristabirrdni ; (5) mais qu'ar- 
rivera-t-il ? c'est que votre tristesse sera 
changée en des consolations éternelles : 
Sed tristitia vestra vertetur in gaudium. 
Voilà , mes frères , les promesses oonso- 

(i) Pkii. IV. 7. (a) Luc. XII. 33. 
(3) Jpoc. XXI, 4* (4) Matth. xxiv. 34. 
(5) Joan, x\i. 20. 
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lantes et magnifiques que la ReUgion fait à 
ses sectateur» fidèles. Et pour tous rendre 
digne de ces augustes et brillantes promes- 
ses y que de grands modèles ne vous pro- 
pose-t-elle pas à imiter et à suivre ? Souve- 
nez-YOus d'Abraham , d'Isaac et de Jacob , 
disoient autrefois les Jui& à leurs enfaus : 
Mementote prœpositonwi vestrorum, (i) Sou- 
yenez-TOus de ces grands hommes , leur di- 
soient-ils , qui vous ont précédés , à qui leur 
foi a mérité les plus glorieux témoignages , 
et profitez enfin des grands exemples de 
piété qu'ils vous ont laissés , pour avoir part 
un jour à leur récompense et à leur gloire. 

Voilà , mes frères , ce que la Religion 
chrétienne vous dit encore aujourd'hui par 
ma bouche. Rappelez-vous , voiis dit- elle , 
tous ces grands hommes , tous ces grands 
Saints que j'ai enfantés à Jésus-Christ , que 
j'ai fournis dans tous les siècles : des prin- 
ces si pieux et si magnanimes , des conqué- 
rans si religieux et si chrétiens , des pas- 
teurs si vénérables , des philosophes si éclai- 
rés ) des savans si estimés , des beaux* esprits 
si vantés , des martyrs si généreux , des ana- 
chorètes si pénitens , des vierges si pures 
et si constantes ; et à la vue de cette nuée 

(ï) Hebr. xiii. 7, 



de témoins et de cette tradition non in- 
terrompue de héros chrétiens en tout genre 
de vertus , ranimez votre ferveur , et ex- 
citez votre courage à ro'être fidèles comme 
eux , pour avoir part un jour aux récom- 
penses que je promets à tous ceux qui mon- 
trent du zèle et de l'ardeur pour les inté- 
rêts de ma gloire. 

SECOND POINT. 

Montrer de l'ardeur et du zèle pour le 
soutien de notre foi et pour sa gloire , c'est 
pour nous une obligation si indispensable , 
que nous ne saurions honorer Dieu, sans ho- 
norer la Religion , ni montrer du zèle pour 
l'un , sans marquer la plus vive ardeur pour 
l'autre. Ces deux obligations sdnt fondées 
sur le même principe. Dieu et la Religion 
ne se peuvent séparer , et marchent tous 
deux ensemble. Car Dieu est la fin dernière 
que nous cherchons , et la Religion est le 
moyen qui nous lie à cette fin. Comnie il 
est donc impossible d aimer la fin sans ai- 
mer le moyen , aussi est-il impossible d'ho- 
norer Dieu sans honorer la Religion sainte 
qu'il a établie pour nous conduire à lui. 
Voilà , mes frères , le plus noble zèle que 
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nous puissions jamais conceyoir y et auquel 
nous sommes le plus étroitement engagés , 
puisque faire honneur à la Religion c'est le 
faire à Dieu même. Mais en quoi consiste 
ce tendre amour que nous devons avoir 
pour la Religion , et cet honneur que nous 
devons lui rendre ? En quoi ? i/ A la dé- 
fendre par l'ardeur de notre zèle ; 2.* à la 
soutenir par la profession de notre foi ; 3." à 
l'honorer par la sainteté et la pureté de nos 
mœurs. Voilà en trois mots où se réduit ce 
zèle et cet amour que vous devez avoir pour 
votre Religion ; ce qui me donnera lieu de 
combattre bien des désordres que nous ne 
saurions assez déplorer dans le christianisme. 
Quel zèle ne devons-nous donc pas mar- 
quer pour défendre notre sainte Religion , 
quand elle est impudemment attaquée , 
ainsi qu'il n'arrive que trop souvent de nos 
jours ? Ah ! quand je vois , dans U Genèse, 
un Laban qui court comme un désespéré 
après son gendrje et ses filles pour le recou- 
vrement de ses idoles ; dans le Livre des 
Juges , un Michas inconsolable , et qui ré- 
pond à ceux qui lui demandoient le sujet 
de sa douleur et de ses cris : Eh quoi , 
vous me demandez le sujet de mes plaintes 
et de mes larmes , et l'on vient de m'enle- 
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ver mes dieux ! Deos meus , quos mihi feci ^ 
tulistis y et dicitis , Quid tibi est ?{\) C*étoient 
des dieux que cet infortuné s'étoit formés de 
ses mains ; mais quelque faux et quelque ridi* 
cules qu'ils fussent , c étoient ses dieux , et 
la perte de cet objet de sa religion le plon- 
geoit dans de regrets mortels. Quand je vois 
encore le zèle aveugle , l'opiniâtre entête- 
ment et cette espèce de fureur que les par- 
tisans de l'erreur ont eus dans tous les temps 
pour la fausse religion à laquelle ils étoient 
attachés ; les injustices , les violences , les 
cruautés , les artifices qu'ils ont employés , 
et qu'on ne sauroit trop détester , pour l'éta- 
blir et pour l'étendre , pour leur attirer des 
prosélytes, et pour lui faire tous les jours 
de funestes conquêtes ; enfin quand je vois 
le zèle ardent et empressé que les Israélites 
ont toujours eu pour leui* religion , qui , 
quoique vraie , ne devoit être que tempo- 
relle et passagère ; quand je vois parmi eux 
les chefs de famille en parler sans cesse à 
leurs enfans et à leurs domestiques , leur 
inspirer assez de fermeté pour ne souffrir 
jamais qu'on fît contre elle rien qui la dés- 
honorât , se laisser égorger plutôt que de 
violer le jour du sabbat , ne regretter , sur 
(i) Judic.-LsvLi, 24* 
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respectées ni moins suivies ? Ne se donne» 
t-on pas tous les jours la coupable liberté de 
raisonner sur les points les plus incontesta- 
bles de notre sainte Religion , de contester 
ceux de ses dogmes qui ne plaisent pas , < 
d'interpréter à son gré les lois invariables de 
l'Evangile , de régler la science du salut 
sur les usages du monde , et de ne rien 
croire enfin ni de ce qui peut humilier l'es- 
prit , ou contrister le cœur , ou mortifier 
la chair , ou contredire les passions P Ah ! 
n'est-ce pas là l'aveuglement du Paganisme 
et la rébellion du Judaïsme , renouvelé 
dans le sein même du Christianisme ? Ne 
semble-t-il pas que tout l'enfer est dé- 
chaîné contre cette sainte Rehgion ? A la 
cour et dans les provinces , à la ville et dans 
les campagnes , parmi les roturiers et au 
milieu des nobles , dans les voyages , dans 
les compagnies , dans les assemblées et dans 
les repas , que de discours scandaleux n'en- 
tend-on pas tous les jours sur la Religion ? 
Ce n'est pas tout : que de nouveaux im- 
pies ne s'élèvent-ils pas contre le Christ 
et contre sa loi ? qui portent l'abomination 
de la désolation dans le Lieu saint , par lés 
irrévérences et les impiétés qu'ils commet- 
tent à la face des autek , à la vue des pré- 
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très du Dieu vivant , aux yeux de tout un 
peuple assemblé et humilié devant le Sei- 
gneur , comme s'ils avoient entrepris de 
venir insulter Dieu même dans sa propre 
Maison ; comme si son Sanctuaire étoit des- 
tiné aux plus sales entretiens , aux plus cri- 
minelles libertés , aux plus indignes adora- 
tions : qui raillent des choses les plus sain- 
tes et les plus respectables , et qui s en ap- 
plaudissent ; qui raillent de tout , et qui , 
par leurs railleries impies , décréditent la 
Religion , et la détruisent parmi les fidèles : 
qui raillent des personnes de piété , et cela 
détourne les esprits foibles de la voie de 
Dieu ; qui raillent des pasteurs des âmes , 
et des vicaires de Jésus-Christ , et cela les 
empêche de glorifier Dieu dans lexercice 
de leur ministère ; qui raillent des prédi- 
cations et des prédicateurs , et cela fait que 
la divine parole est abandonnée et n'opère 
rien ; qui raillent des dévotions de l'Eglise , 
sous ombre de crédulité , de simplicité , 
d'imagination , de vision , et cela même 
tourne au mépris de l'Eglise qui autorise 
ces dévotions ; qui raillent de certaines So- 
ciétés , de certaines indulgences , sous pré- 
texte des abus quon y découvre , au lieu 
d'imiter saint Augustin , qui , tout Evéque 
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qu'il étoit , n'osoit souvent s'élever contre 
un abus, de peur que la substance même 
de la chose n'en fût altérée ; qui raillent de 
la fréquence des Sacremens , et de là vient 
que ces sources de grâces et ces remèdes sa- 
lutaires sont si scandaleusement négligés 
de la part de presque tous les fidèles , et 
qu'en conséquence on ne voit , dans tous 
les états , que vice , que désordre , et que 
scandale. Mais que leur importe que l'Eglise 
soit méprisée P Ils sont si préoccupés au- 
jourd'hui contre elle , qu'ils ne peuvent 
souffrir que l'Eglise soit dans l'éclat où elle 
est maintenant. Ses revenus les choquent , 
sa juridiction leur déplaît. Ils voudroient 
qu'elle fût aussi dépendante des puissances 
temporelles y aussi pauvre et aussi abjecte 
dans le monde , qu'elle Fétoit du temps des 
premiers Césars , c'est-à-dire , qu'elle fût 
aussi esclave sous les Chrétiens qui sont ses 
enfans , qu'elle l'étoit sous ses persécuteurs 
et ses ennemis. Entendez-les parler de l'E- 
glise : il n'y a rien qu'ils ne défigurent. 
S'y consacrer pour vaquer à Dieu , c'est pa- 
resse ; s'y établir y c'est ambition et intérêt. 
Qu'un ecclésiastique ou un religieux s'ou- 
blient en quelque rencontre , vous diriez 
qu'ils en triomphent. Ils sont enfin toujours 
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disposés à raisonner et à contester sur ce 
que l'Eglise ordonne , sans jamais être do- 
ciles à s y soumettre. 

Mais le scandale va bien plus loin encore. 
Que vous dirai-je de tous ces livres conta- 
gieux j de ces ouvrages où la Religion se 
trouve sapée par les fondemens , où la foi 
est artificieusement corrompue , où la vertu 
est traduite en ridicule , où la crainte de 
Tenfer et des jugemens derniers est repré- 
sentée comme une petitesse d'esprit , comme 
une foiblesse : ouvrages reçus avec une es- 
time générale , lus avec une avidité insatia- 
ble , répandus avec une rapidité inconceva- 
ble , récités et applaudis dans tous les cer- 
cles 9 et proposés à tout le monde pour mo- 
dèles ? Que de discours encore , si je vou- 
lois continuer un détail si affligeant pour la 
Religion et qui ne finiroit jamais , que de 
discours qui attaquent la pureté de la 
morale de cette sainte ReUgion ? En vé- 
rité , peut-on dire alors qu'il y .jaît de la Re- 
ligion dans le monde ? Et n'est-ce pas ici 
que vous devriez vous écrier avec le saint 
roi David : Ah ! Seigneur ^ le zèle de votre 
Maison me dévore , et me pénètre si vive- 
ment, que tous les outrages que votre Rdi- 
gion sainte reçoit dans le monde me blés- 
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sent moi-même personnellement. Ces outra:- 
ges £aûts à Totre Religion , ô mon Dieu , par 
rimpiété et Tinsolence des hommes , mon- 
tent jusqu'à TOUS ; mais par une yertu toute 
contraire , par la charité et le zèle qui me 
transportent , ib tombent en même temps 
sur moi ; et quoi qu'en dise le monde , il finit 
que je m'explique , que je parle , que je 
m'élèye comme un mur d'airain contre ce 
scandale ; que je le condamne , que je le pu- 
nisse I autant qu'il est en mon pouyoir : 
Zebis domâs tuœ comedit me. (i) 

Ainsi doiTcnt parler , mes frères , tous 
ceux qui se trouvent élevés en dignité , 
tous ceux qui ont de la qualité dans le mon- 
de , tous ceux qui par leurs talens ou leurs 
emplois se sont acquis le plus d'autorité , 
tous ceux à qui Dieu semble avoir donné le 
plus de lumières et de capacité : ainsi doit par* 
1er, en un mot, un Seigneur dans ses terres 
et ^t^ domaines , un Juge dans sa Compa- 
gnie , un Magistrat dans son ressort y un 
Supérieur dans sa Société , un particulier 
dans sa famille , un père au milieu de ^i^^ 
enfans , un maître parmi ses domestiques , 
chacun enfin dans son état , pour peu de 
rang et d'autorité que Dieu lui ait donné \ 

(i) PsaL LX7III. lo. 
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car c'est là un des principaux devoirs sur les- 
quels vous serez le plus exactement recher- 
chés , le plus sévèrement jugés , le plus ri- 
goureusement condamnés. Eh ! quoi de plus 
grand , de plus glorieux pour nous , que 
de devenir ainsi les protecteurs et les défen- 
seurs de notre sainte Religion ! 

Qu'est-ce qui immortalise le nom de tant 
de grands hommes dans l'ancien Testament 
et dans le nouveau ? Qu'est-ce qui a im- 
primé dans tous les esprits , les sentimens 
d'une estime si juste et d'une admiration si 
constante pour les illustres Machabées ? 
Qu'est-ce qui a distingué entre les Empereurs 
chrétiens , les Constantins et les Théodoses ? 
-n'est-ce pas le zèle de l'honneur de la Re- 
ligion dont ils ont été animés ? Parcourez , 
disoit le brave Mathathias , étant au lit de 
la mort et instruisant ses enfans , parcourez 
toutes les générations , et voyez si ceux de 
vos ancêtres dont la mémoire est en béné» 
dictidn , ont autrement mérité ces éloges et 
ces respects de la part de tous les peuples , 
que par la force , le courage , et le zèle qu'ils 
ont témoigné quand il a été question de sou- 
tenir et de défendre notre sainte Religion ? 

Mais si d'une part il n'est rien de si grand , 
de si ^(H'ieux pour l'homme _que de défen- 
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que tu as plus craint de leur déplaire qu a 
moi ; parce que tu n as pas pu te résoudre 
à les contrister en les châtiant à cause de 
leur impiété , voici le jour de ma justice 
qui approche : comme tu m*as offensé en 
eux 9 je te punirai par eux ; ils mourront 
lun et Vautre d une mort funeste , et dans 
leur personne toute la gloire de ta maison 
sera pour jamais anéantie. 

Ah ! mes frères , combien de pères y de 
supérieurs , de magistrats , de maîtres , dans 
le Christianisme, à qui Dieu pourroit faire ^ 
au moment que je parle , la même menace, 
et lancer contre eux la même malédiction ! 
Parce que vous vous êtes laissés amollir par ^ 
une tendresse criminelle pour des enfans 
impies , athées , perdus de conscience , que 
vous n'avez jamais osé corriger ; parce qu'en 
mille rencontres où je vous demandois rai- 
son des impiétés des inférieurs que je vous 
avois soumis , vous n'avez jamais pu vous 
résoudre à vous élever contre eux pour 
venger les intérêts de ma Religion , je vous 
abandonne et vous réprouve. 

Et en effet , peut-on voir sans indignation 
le peu de zèle que vous marquez lorsque 
vous entendez tous les jours mille discours 
injurieux à la Religion ? On vomira devant 



SUR LÀ RELIGIOTT. 34 1 

TOu$ contre elle toute sorte d'horreurs ; et 
vous écoutez tout cela tranquillement , vous 
vous tenez en paix , vous gardez le silence ! 
Que la Religion soit décriée, qae TEglise 
de Jésus-Christ soit humiliée , méprisée , 
qu'elle soit insultée , tous n'en êtes nulle- 
ment touchés , TOUS n'en êtes nullement 
émus ! 

Ah ! est-ce donc ainsi que nous nous com- 
portons , lorsqu'il s*agit de nos intérêts 
propres ? N'est-ce pas quelque chose de 
bien honteux pour nous et de bien déplo- 
rable , que ce ne soit que pour notre Reli- 
gion que nous soyons si froids et si timides ? 
Que notre Dieu soit outragé , son saint Nom 
blasphémé, le culte de sa Religion profané, 
ah î malheureux que nous sommes ! nous 
demeurons dans un repos oisif et dans une 
langueur mortelle : mais qu'on nous attaque 
dans nos biens, qu'on nous blesse dans notre 
honneur , ah ! c'est alors que tout le feu de 
la colère s'allume et nous transporte. Qu'un 
esprit impie et corrompu raille en notre pré- 
sence des choses saintes , c'est là qu'une 
crainte humaine nous ferme la bouche : 
mais que la raillerie s'étende sur nous , sur 
nos personnes , sur nos actions , ah ! n'est- 
ce pas alors que nous nous déchaînons con^ 
4. i5 
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tre elle jusqu'à la fureur ? Qu'un livre où 
la piété ou les vérités de la Religion sont 
outragées se débite dans le public , à peine 
nous le condamnons : mais qu'un libelle in- 
jurieux où nous soyons notés se répande 
dans le monde , nous le poursuivons jus- 
qu'au tombeau. Et ce qu'il y a de plus dé- 
plorable , c'est que nous nous faisons des 
prétextes pour nous taire quand il faudroit 
parler , pour dissimuler quand il faudroit 
agir , pour tolérer et conniver quand il fau- 
droit reprendre , corriger et punir. 

Et ne ne me dites point ici , que le zèle 
ardent que je tâche de vous inspirer contre 
l'irréligion et l'impiété , bien loin de guérir 
le mal , ne serviroit souvent qu'à l'irriter. 
Non , non , mes frères , ce lèle que je vous 
demande étant un zèle de charité , qui n'a 
rien d'amer , qui n'est ni fier ni hautain , 
qui aime le pécheur et l'impie en même 
temps qu'il combat l'impiété et le péché , il 
y a tout sujet d'espérer qu'il sera efficace , 
et que remplissant ainsi votre devoir , vous 
en recueilïerez le fruit que Dieu en attend. 
Me me dites point non plus , qu'il faut user 
de discrétion ; car je le dis aussi bien que 
vous : et tant de discrétion qu'il vous plaira^ 
pourvu que le scandale soit réparé , que la 



k 



SÛR LA RELI6I017. 343 

cause de la Religion ne succombe pas , mais 
qu'elle soit généreusement défendue. 

Ne me dites pas non plus , que votre zèle 
fera de l'éclat et du bruit. Mais est-il pru- 
dent d'éviter l'éclat , quand l'éclat est né- 
cessaire et qu'il peut être avantageux ? Cet 
éclat troublera la paix : qu'il la trouble , ré- 
pond saint Augustin , c'est en cela même 
qu'il sera glorieux à Dieu et digne de l'esprit 
chrétien : car il y a une fausse paix qui 
doit être troublée , et c'est celle qui laisse 
accréditer l'irréligion. Et pourquoi le Fils 
de Dieu nous a-t-il dit dans l'Evangile , 
qu il n'étoit pas venu pour porter la paix 
sur la terre , mais le glaive et la division ? 
qu'il étoit venu séparer le père d'avec le fils , 
la mère d'avec la fille ? Que vouloit-il par-là 
nous marquer , sinon qu'il y a dans le cours 
de la vie des occasions et des conjonctures 
où il est impossible de satisfaire au zèle qu'on 
doit à sa Religion et à son Dieu, sans s'ex« 
poser à rompre la paix avec les hommes ? 

Mais ne doit-on pas ménager le prochain , 
surtout si c'est un ami , im homme distin- 
gué par sa naissance et par son rang ? Mais 
fiit-il jamais * permis de ménager quel- 
qu'un aux dépens de la Religion et de son 
salut ? Si les Apôtres avoient eu deJfcels më- 

i5. 
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nagemens , où en serions nous ? Âuroîent- 
ils prjèché TEvangile malgré les édits des 
Empereurs , malgré les menaces des tyrans ? 
Auroient-ils répondu avec tant de fermeté 
aux Juges et aux Magistrats qui leur défen^ 
doient de parler y qu'ils dévoient plutôt 
obéir à Dieu qu'aux hommes : Sijustum est 
in conspectu Dei , "vos potiîis audire quàm 
Deum. (i) Si les Pères de TEglise , les Atha- 
nases , les Chrysostômes , les Augustins et 
les autres , avoient eu de pareils égards , 
auroient-ils préservé le peuple fidèle de tant 
d'erreurs qu'ils ont détruites et de tant d'hé- 
résies qu'ils ont hautement combattues ? 
Agissez , agissez avec respect , mais agissez 
avec force : l'un ne fut jamais contraire à 
l'autre. 

En un mot , mes fi-ères , souvenez- vous- 
en. bien et ne l'oubliez jamais , que le vrai 
zèle ne connoît d'autres bornes que celles 
que peuvent lui donner la prudence et la 
charité ; et qu'à cela près , l'Ecriture sainte 
le compare tantôt à un feu qui brûle et qui 
consume , comme celui d'Elie ; tantôt a un 
glaive qui frappe , comme celui de Phi- 
nées. Tantôt c'est une voix qui demande 
vengeance , comme celle de Moïse ; tantôt 

(i) Jet» IV. 19. 
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c'est un censeur qui reprend sans respect 
humain , comme Jean-Baptiste. A tous ces 
différens caractères , reconnoissez-vous le 
vôtre ? Ah ! mes frères , rougissez de votre 
peu de zèle et d'amour pour votre Religion , 
l'objet du monde qui en mérite le plus. 
Armez-vOus donc désormais de courage , 
vous dit saint Augustin , dans la défense 
d'une cause si juste. Prohibe quos potes: 
Châtiez sévèrement les impies , réprimez 
leur audace , et arrêtez le cours de leur li- 
bertinage , si vous le pouvez. Tene quos 
potes : Si vous n'avez pas l'autorité néces- 
saire pour les châtier et les punir , et que 
la voie de la douceur soit inutile , reprenez- 
les amèrement , et contenez-les dans leur 
devoir. Luge quos potes : Si tous ces moyens 
vous manquent enfin , pleurez leur malheur 
avec des torrens de larmes , et solUcitez sans 
cesse auprès de Dieu , par les plus ferventes 
prières , la j race de leur retour et de leur 
conversion. Ce zèle honorera Dieu , fera 
triompher la Religion , les convertira peut- 
être enfin , et vous sanctifiera vous-même. 

Mais non-seulement vous devez défendre 
votre Religion par l'ardeur de votre zélé , 
vous devez encore la soutenir par la profes- 
sion de votre foi. 

i5.. 
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Car il est de la grandeur de Dieu et de 
rhonneur de la Religion , d'éti*e servi par des 
hommes qui fassent gloire d*étre à lui et de 
se déclarer pour lui ; et il n est point de 
raison qui puisse jamais affoiblir la force 
et l'obligation de ce devoir. Et voilà pour* 
quoi Tapôtre saint Paul a décidé , en termes 
formels , que pour parvenir au salut éter- 
nel , il falloit nécessairement deux choses : 
croire dans le cœur * et faire au dehors pro- 
fession de sa croyance. Professer la foi , la 
Religion , et ne lavoir pas dans le cœur , 
ce seroit hypocrisie ; mais aussi , lavoir dans 
le cœur , et n'oser pas dans les rencontres et 
dans les sujets où les intérêts de la Religion 
le demandent, la produire au dehors et en 
faire une déclaration publique , ce seroit 
pour elle un outrage , puisque ce seroit la dé- 
savouer dans la pratique et en rougir : Corde 
creditur ad justidam y ore autem confessiojit 
ad salutem, (i) Il est.doncd'un devoir essen- 
tiel à tout Chrétien , de joindre , pour ho- 
norer sa Religion , à la soumission de l'es- 
prit la confession de la bouche : et tel a été 
l'hommage que lui ont rendu si hautement 
et avec tant d'éclat les premiers fidèles. 

Je sais que, dans les premiers siècles de 

(i) Rom^ X. 10. 
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FEglise , il s^éleva une sorte de faux Chré- 
tiens , ou pour mieux dire de mondains , 
qui en jugèrent autrement ^ et qui préten- 
dirent que dans ces circonstances où la con* 
fession de la foi étoit censée un crime de*" 
vant les hommes , devant les tyrans , on 
pouvoit au moins , pour se racheter des 
supplices et de lajnort , user de dissimula- 
tion , en ne paroissant pas ce que l'on étoit , 
et au hasard même de paroître pour quelque 
temps ce que Ton n étoit pas. Mais je sais 
jaUdSi que ce langage révolta tous les vrais 
fidèles : je sais que d'un consentement una- 
nime les Pères détestèrent et rejetèrent cette 
erreur ; que le premier Concile œcuméni- 
que la condamna ; et que dans la sainte Re-' 
ligion que nous professons , ceux-là ont 
toujours passé pour des scandaleux et des 
apostats , qui ont refusé de se déclarer ou- 
vertement pour elle. Or , si cela est vrai de 
la foi , dans le temps même qu'elle a été 
odieuse et persécutée , combien plus l'est-il 
du zèle des intérêts de la Religion , lorsque 
pour sa défense nous n'avons plus de sem- 
blable risque à courir , et qu'une Uberté 
évangélique , bien loin d'être dangereuse 
pour nous , nous devient glorieuse et ho- 
norable ? 

i5... 
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Ah ! que le Prophète roi étoit bien con- 
Taincu de cette Térité , losqu'il disoit : J'ai 
cm y et je ne m'en suis pas tenu là : Credidi^ 
propter quod locutus- sum; (i) je n'ai point 
cherché à déguiser mes sentimens et ma 
croyance , je n'ai point eu peur qu'on en fût 
instruit et qu'on les connut : mais dans la 
persuasion où j'ai été et où je suis encore 
que je devois cet hommage à la vérité et 
cette reconnoissance au bienfait du Maître 
qui me l'a révélée , je m'en suis expliqué 
dans tous mes dbcours et dans toute ma 
conduite. 

Ah ! que ce père de famille dont il est 
parlé dans l'Evangile de saint Jean , étoit 
également bien persuadé de cette importante 
vérité , lorsque touché du miracle que le 
Sauveur venoit d'opérer en sa faveur , il ne 
se contente pas d'embrasser la loi de cet 
homme-Dieu , mais qu'il la fait encore em- 
brasser à ses domestiques , et ne croit pas 
pouvoir mieux employer son pouvoir qu'à 
lui soumettre toute sa maison ! Crediditipse 
et donuis ejus tota, (2) Car si cette heureuse 
famille s'attache désormais à Jésus-Christ 

en suit jSdèlement la Religion et la doc- 
I c'est qu'elle y est engagée par l'exem- 
) PsaL cxv, 10. (a) Joan, iv, 53. 
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pie de son chef , et qu elle y est animée par 
ses sages remontrances ; c'est (jue le témoi* 
gnage de ce nouveau Chrétien est une ins- 
truction pour elle qui Téclaire et qui la 
convainc parfaitement qu'il n'y a point 
d'autre parti à prendre que d'embrasser cette 
Religion divine! Hélas ! mes frères ^ si ce 
maître n'eût pas cru , ou s'il ei\t dissimulé 
sa foi , et qu'il n'eût pas eu l'assurance de 
s'en déclarer le disciple ; tant de sujets sou- 
mis à son obéissance et témoins de sa con- 
duite , seroient demeurés dans les ténèbres 
de l'infidélité et se seroient perdus sans res- 
source : mais parce qu'il ne se contenta pas 
de croire , et qu'il parla selon sa croyance , 
qu'il s'expliqua hautement , qu'il confessa 
Jésus-Christ de bouche et par ses œuvres , 
qu'il rendit un témoignage authentique et 
public de sa divinité , de la vérité de sa mis- 
sion , de la sainteté de ses mystères et de sa 
loi , sa conversion seule fut le principe de 
toutes les autres conversions qui s'opérèrent 
dans sa famille. 

Témoignage authentique et public que le 
Sauveur du monde a exigé de ses Apôtres / 
et qu'il a reçu d'eux , lorsqu'ils ont parcouru 
le monde , porté son Nom à toutes les na- 
tions , et que pour sa cause ils ont versé leur 

1 D •#!• 
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sang et donné leur vie. Car c*est ainsi qu'ils 
ont accompli cet ordre de leur adorable 
Maître : Vous déclarerez pour moi , tous 
parlerez et vous agirez pour moi , tous 
serez devant les hommes mes témoins , mes 
prédicateiu's , mes défenseurs : Etuos testi^ 
monium perhibebitis, ( i ) 

Témoignage authentique et public qu'il 
attend de notre fidélité. Je sais , à la vérité 
que nous ne sommes pas tous également ap- 
pelés aux mêmes fonctions que les Ministres 
évangéliques ; mais je prétens , mes frères, 
que par proportion et conformément à notre 
état , nous sommes obligés comme eux de 
prendre , en mille occasions qui se présen- 
tent , les intérêts de Dieu et de la Religion , 
de nous élever pour le soutien de la Reli- 
gion , de combattre les ennemis de la Re- 
ligion , et de maintenir la pureté du culte 
de la Religion ; devoir propre de toutes les 
conditions , quoique différent dans la pra- 
tique selon la différence des rangs et la di- 
versité des ministères. 

Témoignage authentique et public que 
lui ont rendu tous les premiers Chrétiens, et 
qui ont attiré à la Religion tant de milliers 
de sectateurs fidèles. Car quelle leçon plus 

(i) /oo/t. XV. 27. 
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sensible et plus convaincante , pour les 
Païens , de la vérité de notre Religion , que 
l'admirable constance des premiers Chré- 
tiens dans la profession de leur foi , au mi* 
lieu des plus effroyables tourmens ? Ah 1 
ces Idolâtres , tout attachés qu'ils étoient à 
leurs superstitions , voyant , dans le Chris- 
tianisme qu'ils persécutoient , une telle fer- 
meté , se sentoient portés à examiner le 
fond de cette Religion soutenue avec tant 
de force et de zèle • avouée avec tant d'as-» 
surance au péril même de la mort la plus 
cruelle : Qids enim contemplatione ejus non 
concutitw* ad reqidrendum quid intus in re sitP 
Par cette recherche et cet examen qu'ils en 
faisoient , ils apprenoient à la connoître ; 
et c'étoit assez qu'ils la connussent , ppur la 
révérer et l'embrasser : Quis aiUem ubi re^ . 
quiswit non accedit ? Voilà , conclut Ter- 
tuUien , ce qui augmentoit tous les jours le 
nombre des disciples de Jésus-Christ , et 
ce qui donnoit tant de lustre et de crédit à 
la Religion sainte qu'ils professoient. Les 
premiers Chrétiens , au reste , ne faisoient 
que leur devoir; car saint Jérôme et saint 
Thomas , expliquant ce précepte de la Loi 
divine en apparence si rigoureux , ne font 
point difficidté d'annoncer qu'il oblige tout 
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homme Chrétien à faire , quand il en est 
requis", la profession publique de sa foi, lui 
en dût-il coûter la vie , s'attirât-il par-là les 
derniers malheurs, fallût-il pour cela en- 
durer les tourmens les plus cruels. Car notre 
Religion , dit Tertullien , pour l'honneur 
du Dieu qu elle nous fait adorer , ne sait ce 
que c'est que de biaiser dans cette extrémité 
même. 

Telle étoit la fidélité des premiers Chré- 
tiens à soutenir leur Religion par une pro- 
fession ouverte de leur foi , et les heureux 
succès dont Dieu daignoit la couronner. 
Mais par une prévarication contre laquelle 
les prédicateurs de l'Evangile ne sauroient 
trop s'élever et qui doit exciter toute l'ardeur 
de leur zèle , que faisons-nous ? Ah ! mes 
frères , que ne puis-je vous le représenter 
dans toute son étendue et dans toute son 
horreur ! au lieu de professer notre foi selon 
les règles d'une Religion pure et sincère , 
nous la déshonorons , hélas ! par des actes 
scandaleux de crainte , d'indifférence , de 
respect humain , de complaisance , en un 
mot , nous l'abandonnons , nous la trahissons. 

il est vrai que nous ne sommes plus dans 
ces temps malheureux d'une persécution gé- 
nérale et ouverte contre la Religion ; que 
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nous ne sommes plus appelés deyailt les tri- 
bunaux , ni exposés aux arrêts des tyrans; 
qu'on ne nous fait plus un crime d*étre Chré- 
tien , et que même on nous en feroit un de 
ne l'être pas. Mais qu est-ce que cela veut 
dire , sinon que nous ne sommes plus en 
pouvoir d'honorer autant notre Religion 
que l'ont honorée tous les glorieux athlètes 
qui eurent le courage et le bonheur de signer 
leur foi de leur sang ? Mais c'est pour cela 
même ! que n'ayant plus rien à craindre , 
nous n'en sommes que plus coupables de- 
vant Dieu , lorsque nous ne lui rendons pas 
le témoignage qu'il attend de nous. Et parce 
que souvent nous lui refusons ce témoignage 
si juste et si raisonnable , qu* arrive-t-il ? 
c'est qu'au lieu de lui faire tout l'honneur 
que nous pourrions au moins lui procurer, 
nous la déshonorons et nous la décréditons. 
Si je puis encore vous bien développer 
ce nouveau mystère d'iniquité , combien 
n'en gémirez-vous pas avec moi ? Quelle ma- 
tière à de nouvelles réflexions , et à des ré- 
flexions bien humiliantes pour vous ! 

Et en effet , combien n'en voit-on pas 
parmi nous j avouons-le ici et déplorons-le 
devant I3ieu , combien , dis-je , de ces es- 
prits parmi nous qui regardent les intérêts 
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laissent entraîner dans un parti qu'ils sa- 
vent dans le fond être le parti de Terreur. 

Combien d'autres personnes enfin , même 
parmi les Protestans et les nouveaux conver- 
tis y qui ayant été touchés de Dieu et éclai- 
rés de sa grâce sur la vérité de notre sainte 
Religion , lauroient généreusement em- 
brassée , si des vues d'intérêt , si des pas- 
sions criminelles , ou si la crainte des dis- 
cours y des punitions , des menaces , des 
jugemens du monde n'eussent étouffé de 
si pieux sentimens , de si saintes résolutions , 
et n'avoient été retenus par je ne sais quelle 
honte ! Ah ! indigne respect humain , source 
malheureuse de tant de maux et de tant de 
scandales qui ont lieu parmi lef fidèles , que 
tu as de pouvoir dans le monde , que de 
conversions tu fais échouer , et que tu perds 
encore aujourd'hui de Chrétiens ! Car , n'en 
doutez pas , tel est dévoré et déchiré par 
les reproches de sa conscience , qui voit et 
qui connoît la vérité , et qui n'ose se dé- 
clarer pour elle , dans la crainte de déplaire 
au monde. Quoi ! dit Tertullien , vous crai- 
gnez les hommes , vous qui vous dites Chré- 
tien , vous qui portez dans votre nonide 
quoi vous rendre formidable à toute la terre 
et même à tout l'enfer ! Ah ! faites éclater 
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par une sainte hardiesse l'autorité que vous 
donne un si beau nom. 

EhJ Seigneur , si dans la naissance de 
votre Eglise et dans ces premiers temps où 
elle eut à livrer tant de combats et à essuyer 
tant de persécutions , elle n'eût point eu 
d^autres fauteurs , d'autres défenseurs , que 
seroit-elle devenue ? Si les premiers Chré- 
tiens eussent été des indifférens , des négli- 
gens , de faux complaisans , de timides , 
de politiques mondains , auroient-ils sacrifié 
leurs biens et répandu leur sang pour l'hon- 
neur de la Religion ? En combien d'occa- 
sions ne l'auroient-ils pas trahie , non pas 
toujours en se déclarant contre elle , mais 
en ne se déclarant pas pour elle , mais en 
dissimulant et en se taisant ? Car , dit saint 
Chrysostôme , il ne faut pas seulement ré- 
puter pour traître à sa religion celui qui 
l'abandonne ouvertement en appuyant le 
mensonge , mais celui qui ne la confesse pas 
hautement en soutenant la vérité : Non 
enirn solus. ille proditor est Derîtatis , qui 
jnendaciwn loquitur^ sed qui Deritatem cum 
oportet non confitetur. Dans ces occasions , 
mes frères , nous devrions agir de telle sorte 
qu'on dût nous distinguer , et qu'étant à 
Dieu comme nous y sommes ou comme 
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nous témoignons y vouloir être , notre con- 
duite et nos paroles ne donnassent aucun 
lieu d*en douter. Et voilà ce qui alluma 
le juste courroux dont le saint homme 
Elie se sentit ému , lorsqu'il vit les chefs 
du peuple dlsraël et sans action et sans zèle 
à la vue du sacrilège qui se commettoit et 
des honneurs profanes que Ton rendoit à 
ridole de Baal ; voilà ce qui obligea au- 
trefois ce saint Prophète à faire aux Israé- 
Utes ce juste reproche : Usquequb claudicatis 
in cUias nartes ? T i^ Juscru'à auand . Içur dit- 

il , balancerez- vous entre la prévarication 
la plus condamnable , et le plus saint de 
tous les devoirs ? Si le Dieu d'Israël est votre 

s 

Dieu , que ne prenez -vous la parole ? que 
n'agissez-vous , que ne vous déclarez-vous 
pour lui ? et si Baal n'est qu'un fantôme , 
que ne vous élevez-vous contre cette fausse 
divinité , ou plutôt contre ceux qui l'ido- 
lâtrent ? Pourquoi faut-il , mes frères , que 
vous teniez de même un milieu que ni l'hon- 
neur ni la conscience n'approuveront ja- 
mais ; et que , par une espèce de neutra- 
lité y en fait de Religion , aussi indigne et 
presque plus indigne que l'infidélité et l'apos- 
tasie même , vous vous rendiez dignes de 

(i) IlL Reg» xYiiT, ai. 
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tous les anathèmes de Jésus-Christ ? Car ne 
sayez-YOUS pas qu'il vous déclare , dans TE- 
vangile , que celui qui n*est pas pour lui est 
contra lui : Qui non est mecwn , contra me 
est ; (i) et quen venant dans sa gloire il 
rougira de celui qui aura rougi de lui devant 
les hommes : Qui me erubuerit , hune Filius 
Jiominis erubescet càm venerit in majestate 
sua ; (2) parole , dit saint Augustin , qui 
confondra éternellement les sages du siè- 
cle , et qui suffira pour réprouver l'indiffé- 
rence crîmiu^U^ ^^ ^ ^^ retranchent quand 
il est question de rendre à la Religion le 
témoignage qu'elle exige d'eux ; parole qui 
réfutera invinciblement les raisons frivoles 
par où ils s'efforcent de justifier leur silence 
et leur crainte , et d'excuser leur timidité en 
ce que j'appelle le parti de la Religion ; parole 
de malédiction pour tous ces esprits d'ac- 
commodement , qui sans jamais choquer 
le monde croient avoir le secret de conten-^ 
ter Dieu , et qui sans rien faire pour Dieu 
Youdroient que Dieu fût content d'eux. 

Voilà l'option que l'Eglise vous propose 
ou que je vous propose en son nom. Choi- 
sissez ; mais , que dis-je ? et y a-t-il là dessus 
un autre résolut^ion à prendre que de nous 

(i) Matth, XII. 3o. (2) Luc. ix. a6. 
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dévouer plus fortement que jamais à l'excel- 
lente et divine Religion que nous avons 
l'honneur de professer , et que de lui ren- 
dre , dans toutes les occasions , les témoi- 
gnages publics et sincères de tout Fattache- 
chement et de tout Famour que nous avons 
pour elle. Défendons la Religion de tout 
notre pouvoir , quand nous la voyons at- 
taquée ; confessons-la toujours avec assu- 
rance y et ne rougissons jamais d'une si glo- 
rieuse confession. Mais ce nest pas assez; 
honorons-la encore par la pureté et la sain- 
teté de nos mœurs; 

Notre Religion .est sainte , mes fi^ères; 
et de toutes les religions qui partagent le 
monde , dit saint Augustin , il n*y a que la 
nôtre qui soit vraiment et parfaitement 
sainte ? Elle est sainte dans son Auteur , 
sainte dans ses maximes , sainte dans ses 
préceptes et ses conseils , sainte dans ses 
mystères , sainte en tout : car c'est ainsi que 
le Saint-Esprit nous Fa toujours représentée , 
toute pure et sans tâche ; d'où il s'ensuit que 
ce qui honore davantage la Religion, c'est 
sans contredit ce qui fait le plus éclater sa 
sainteté , parce que c'est ce qui la rend 
plus vénérable. Or , il est constant que ce 
qui fait le plus paroître la sainteté de notre 
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'Religion , c'est la sainte vie de ceux qui la 
professent. Car être sainte , et paroître sainte, 
<;e sont deux choses toutes différentes. D'être 
sainte , c'est ce que la Religion a de son fond , 
ou ce qu'elle a reçu de Dieu ; mais de paroître 
sainte , d'être estimée sainte , d'être révérée 
comme sainte , c'est ce qu'elle peut recevoir 
de nous et de notre sainteté. Comment cela ? 
parce que notre sainteté devient par-là le 
témoignage le plus visible et le plus irré- 
prochable de la sienne. Ce n'est pas qu'elle 
ne puisse être sainle en elle-même , et 
qu'elle' ne le soit effectivement , indépen- 
damment de la corruption des mœurs de 
ceux qui la professent ; mais le désordre de 
leur vie ne vient alors que de leur volonté 
qui se dérègle , et non pas de leur Religion 
qui n'en est en soi ni moins sainte ni moins 
parfaite. Et voilà la juste et solide réponse à 
ceux qui voudroient s'en prendre à la Reli- 
gion chrétienne des vices qui régnent parmi 
les Chrétiens. C'est pourquoi saint Paul re- 
commandoit tant aux Fidèles , de se ren- 
dre irrépréhensibles dans toute leur con- 
duite , et de faire en sorte que les Païens et 
les Idolâtres ne trouvassent rien à censurer 
en eux ; persuadé qu'il étoit que rien ne 
relèveroit autant la gloire du Christianisme, 
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dans les bonnes œuvres que nous devons 
rhonorer et la maintenir. 

Mais , liélas ! qu est-il arrivé dans le cours 
des siècles , et que voyons-nous dans le 
nôtre ? c'est que nous avons dégénéré et que 
nous dégénérons tous les jours de cette pre- 
mière sainteté qui faisoit autrefois fleurir le 
Christianisme ; et que bien loin de la sou- 
tenir et de rhonorer par la pureté de nos 
mœurs , nous le faisons tomber dans le mé- 
pris , et si j'ose le dire , dans l'ignominie , 
par le dérèglement et le scandale de notre 
conduite. . 

Ah ! mes frères , faut-il qu'un prédicateur 
de l'Evangile soit réduit à faire publique- 
ment cet aveu si humiliant pour la Religion 
chrétienne , que presque tous les Chrétiens 
se sont égarés dans la voie de la perdition : 
Omnes dcclinavcrunt. (i) Oui , ils ont tous 
quitté les voies de la sainteté que leur ReU- 
gion leur avoit tracées , pour s'engager 
dans les voies profanes , dans la voie de 
leur ambition , dans la voie de leur intérêt , 
dans la voie de toutes les passions crimi- 
nelles qui les dominent. Oui , tous ils se 
sont ainsi livrés à toutes sortes de péchés et 
de désordres , en sorte que nous ne voyons 
plus parmi tous ces Chrétiens , qui seroient 

(i) PsaU xiir. 3, 
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tous des Saints s'ils suivoient les principes 
de leur Religion , que des pécheurs de toute 
espèce ; des pécheurs superbes et orgueil- 
leux , des pécheurs mercenaires et avares , 
des pécheurs dissimulés ^t vindicatifs , des 
pécheurs yiolens et emportés , des pécheurs 
malins et médisans , des pécheurs impudiques 
et voluptueux , des pécheurs enfin impies 
et libertins qui s'abandonnent aux plus sales 
passions. 

Ah ! mes frères , faisons ici pour un mo- 
ment une supposition qui vous fera sentir 
toute l'irrégularité et le scandale de votre 
conduite. Si la Religion chrétienne n'étoit 
jamais parvenue jusqu'à nous , et qu'il nous 
arrivât , comme à ces peuples d'Ethiopie à 
qui saint Frumence prêcha le saint Evan- 
gile , que des voyageurs nous apportassent 
ce Livre divin , en nous assurant que c'est 
la loi d'un grand peuple nouvellement dé- 
couvert : quelle idée nous formerions-nous 
de ce peuple , à la simple lecture des maxi- 
mes et des règles qu'il établit sur la piété , 
la charité , la justice , sur la pureté des 
mœurs , sur toutes les vertus ? Ne nous 
écrierions-nous pas naturellement , dans un 
mouvement d'admiration : O ! que ce peu- 
ple doit donc être saint ! qu'il doit être 
4. 16 
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heureux! Ne dirions-nous pas ce que Moïse 
Touloit que toutes les nations du monde 
'pussent dire des Israélites en Tojant la sa- 
gesse et la beauté de leurs lois : O ! que ce 
peuple est grand ! qu'il est rempli d'intel- 
ligence et de sagesse ! En populus sapiens 
et inielligens , gens magna, (i) Mais si l'on 
nous disoit en même temps , que ce peu- 
ple , avec des lois si sages , ayec une reli- 
gion aussi sainte que celle qu'ils ont l'a- 
vantage de professer , ne laisse pas d'être 
ce que nous sommes , voluptueux , injuste , 
infidèle , plein de passions , de corruption , 
de désordres ; que ce peuple qui se croit 
formé pour honorer un Dieu infiniment 
grand , infiniment puissant , infiniment saint , 
ne lui rend qu'un culte négligé , et que 
tout persuadé qu'il est que le bonheur éter- 
nel ne sera accordé qu'aux vrais pénitens , 
il ne laisse pas d'avoir toujours de^ théâtres 
dresses à la volupté , des temps réglés pour 
les assemblées de jeu et de bonne chère > 
qu'il ne paroît même plus éclairé que pour 
être plus délicat et plus raffiné dans ses 
plaisirs ; si l'on ajoutoit encore que ce peu- 
ple dont la Religion est si belle , si véné- 
rable , si sainte , si admirable , et qui ri'inS' 
(i) Deut, IV. 6. 
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pire cjue charité , que douceur , que pai^ , 
qu'humilité , que patience , qu'union , que 
tendresse compatissante , ne voit cependant , 
dans son sein , que divisions , procès , ani- 
mosités , querelles , disputes sans fin ; que 
la campagne y est habitée par des hom- 
mes grossiers qui pour un vil intérêt se 
déchirent comme des bétes féroces ; que les 
villes y sont peuplées d'hommes vindica- 
tifs qui , pour un regard , une parole , trem- 
pent cruellement leurs mains dans le sang 
de leur frère , et s'en font honneur ; qu'en 
un mot le parjure et le blasphème , la dé- 
bauche et la mollesse , l'adultère et l'ho. 
micide , tous les vices ont inondé cette terre 
favorisée du Ciel : quel seroit notre éton- 
nement , mes frères , notre indignation ? 
Eh quoi , nous écrierions-nous , reconnottre 
un Dieu , et ne pas l'aimer ; se croire obligé 
à la pénitence , et passer ses jours dans le 
plaisir et dans le crime ; se regarder comme 
frères , et se traiter comme ennemis ! ah i 
cela n'est pas possible , dirions-nous ; il faut 
assurément , ou que ce peuple ne reçoive 
pas cette foi si parfaite , ou que , la rece- 
vant , il soit devenu tout-à-£ait insensé de 
ne pas vivre conformément à ce qu'il fait 
profession de croire. 

i6. 
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. Voilà , mes frères y ce que nous dirions 
naturellement , et Toilà aussi ce que disent 
de nous tous ceux qui comparent nos mœurs 
avec notre foi. Ils ne sauroient se persua- 
der que nous croyions de cœur ce que nous 
professons de bouche.- Le dirai-je ? mes 
frères , et voilà aussi ce qui éloigne de notre 
Religion tant de Protestans qui se sentiroient 
portés à Tembrasser , s'ils nous voyoient 
vivre conformément à notre croyance. 

Ah ! mauvais chrétiens ! mauvais catho- 
liques ! et ne voyez-vous pas , vous dit saint 
Paul , que vous êtes cause , par le peu de 
conformité qui se trouve entre vos mœurs , 
et votre Religion et votre foi , que le nom 
de Jésus-Christ est outragé , méprisé , blas- 
phémé chez les nations et chez tous les 
ennemis de la ReUgion sainte que vous 
professez : Nonien Dei blasphematur per dos 
inter gentes. (i) Et comment ne rougissez- 
vous pas de l'affreux contraste qui se trouve 
entre votre croyance et vos mœurs , entre 
votre Religion et votre conduite , entre les 
règles de vie que la foi vous prescrit et les 
scandales affreux dans lesquels vous ne 
cessez de vivre ? 

En vérité , mes frères , nous devons être 

(i) Rom^ n. 24* 
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à hoiis-mêmes des prodiges incompréhen- 
sibles. Car enfin , croyez-Tous que l'Evan- 
gile soit la loi austère que votre Religion • 
vous enseigne et que vous devez suivre ? 
Le croyez - vous de bonne foi ? Credis 
hoc? (i) Mais si vous le croyez, n est-il 
pas bien étrange que vous ne consultiez 
que vos idées , que vos intérêts , que vos 
plaisirs , que vos sensualités , que vos pas- 
sions ) que les maximes et les usages du 
monde , qui sont si diamétralement op- 
posés à tous les principes de l'Evangile ? 

Croyez-vous qu'il y a un Dieu que vous, 
devez honorer en toutes vos actions ? un 
Dieu qui vous aime jusqu'à vous donner 
son propre Fils ? Le croyez-vous ? Credis hoc?- 
Mais si vous le croyez , en quoi l'honorez- 
vous ? en quoi lui rendez-vous amour pour 
amour ? quelle est votre reconnoissance ? 
N'avez-vous pas horreur de ne répondre à ses- 
bontés que par toutes sortes d'outrages , de 
déréglemens et de crimes ? Ah ! mes .frères , 
conclut l'éloquent Salvien , c'est ainsi qu'ei^ 
outrageant la sainteté de la Religion que 
nous professons ^ par la corruption de nos 
mœurs , nous renouvelons tous les jours^ 
tous les opprobres qu'on fit souffrir à Jesus.- 

(i) Joan, XI. 26. 

16. • 
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Christ durant sa Passion ; et qu'étant venu 
lui-même nous enseigner cette Religion 
divine ^ c'est aussi sur lui que nop^aisons 
retomber tous ces indignes outrages : In 
nobis opprobrium patitur Ckristus. 

Ooyez-Tous qu'il y ait un enfer , c'est- 
à-dire un assemblage infini , une compli- 
cation inimaginable de toute sorte de niaux 
qu'on souf£re tous à la fois et pour toujours ^ 
sans qu'on puisse un seul moment ne pas 
souffrir toute l'éternité entière ? Groyez-Yous 
en un mot qu'un feu éternel sera le partage 
des ingrats et des infidèles , n'eussent-ils com* 
mis qu'un seul péché mortel dans leur vie , 
s'ils ne l'ont pas expié par la pénitence ? Ah ! 
si vous le croyez , n'êtes-vous pas des aveu- 
gles y des insensés , de courir de vous-mêmes 
à votre perte , de vous précipiter pour tou- 
jours dans ces gouffres de tourmens , et 
d'allumer de vos propres mains le feu qui 
doit vous dévorer à jamais ? 

Croyez-vous qu'il vous sera demandé un 
compte sévère du temps qui vous est donné 
pour votre salut ? et qu'une vie oisive , inu- 
tile , est une vie digne de la mort éternelle ? 
Credis hoc ? Mais si vous le croyez , com- 
ment donc laissez-vous périr vos plus beaux 
jours ? Gomment toute votre vie se passe- 
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t-elle en yisites , en jeux , en spectacles , en 
galanterie ^ en amusemens ^ en cérémonies 
mondaines ? Avez-vous donc reçu votre 
ame en vain , et vous est-il indifférent de 
la sauver ou de la perdre pour une éter- 
nité ? 

Croyez-vous enfin que la pifière , le tra- 
vail y les saintes lectures , le soin des pau- 
vres , la fréquentat^Qn des Sacremens doi- 
vent faire les délices d'une ame chrétienne ? 
Le croyez-vous : Credis hoc P'Onï , mon Dieu , 
je le dis à ma confusion : Utique Domine ^ 
ego credidL (i) Oui , je le crois , et cette vue 
me fait trembler pour lavetiir. Au lieu de 
trouver mon plaisir 'dans les exercices de 
la piété chrétienne ^ la prière me dégoûte ^ 
la retraite m*ennuie , le travail me rebute , 
la lectiye m'assoupit.; si j'ai pour les pau- 
vres quelque sentiment de compassion na- 
turelle , ce n est qu'un sentiment stérile , 
qu'une fausse prudence captive. Je sens bien 
que les richesses et les dignités doivent être 
des instrumens de charité , et je né les fais 
servir qu'à me satisfaire. 

Ah ! si Ton faisoit ainsi , mes frères , un 
parallèle de ses moem*s avec la foi , pour- 
roit-on jamais soutenir une opposition si 
(i) Joan. XI. 27, 

16. »r 
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monstrueuse. Mais comment la soutiendrez- 
vous au terrible jour des vengeances du 
Seigneur ,' puisque l'Evangile que vous aurez 
connu 9 mais que vous naurez pas prati- 
qué , sera la seule règle sur laquelle vous 
serez jugé et condamné. Eh ! que dis-je , 
Sodome et Gomorrhe , ces infortunées et 
criminelles villes , setont traitées avec moins 
de rigueur alors , que tous ne le serez vous- 
mêmes. Oui ^ ces peuples impies , dont le^ 
monstrueux excès n'ont piu être effacés que 
par le feu du ciel , seront, en ce jour cruel, 
moins malheureux (juc les chrétiens infidè- 
les , parce que s'ik eussent eu comme vous 
les lumières de la foi , et qu'ils eussent 
connu la vraie religion comme vous avez 
eu le bonheur de la connoître , ils l'auroient 
suivie et pratiquée , ils auroient fait péni- 
tence dans le sac et dans la cendre. 

Ouvrons les yeux , mes frères , sur les mal- 
heurs qui nous menacent ; étudions les règles 
de notre Religion et les principes de notre 
foi , et tâchons d y conformer parfaitement 
nos mœurs. Ce sont nos plus chers intérêts 
qui nous y engagent : car que n'avons-nous 
pas à craindre , si nous ne vivons pas de la 
foi que nous avons l'honneur de professer ? 
Mon peuple , dit le Seigneur , se fait ime 
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religion à sa mode ; il s'écarte du culte que 
j'exige de lui , et ne veut m'honorer que 
suivant les maximes et les usages du monde 
et qu'au gré de ses passions. C'est pour cela 
que je vais faire un- prodige dans ce peuple , 
qui étonnera toute la terre. J'éteindrai la 
lumière qui éclaire ces hommes pervers , 
et je transporterai mon royaume chez des 
nations étrangères. Je les frapperai d'as- 
soupissement , de crainte qu'ils ne voient 
et qu'ils ne se convertissent.. Je leur en- 
verrai des prophètes de mensonge qui 
leur répondront selon les désirss de leur 
cœur et qui les flatteront sur leurs vices. 
Parce qu'ils ne vivent pas de la foi et con- 
formément aux principes de ma Religion , 
la foi périra au milieu d'eux , et ma Reli- 
gion leur sera ôtée ; enfin je vengerai 
l'injure qu'ils font à ma loi , en les livrant 
à leurs ténèbres : Et peribit sapienUa. a 
sapientibus ejus. (i) 

Et ce n'est pas seulement par l'extinction 
de la foi , mes frères , . que Dieu punit Tiç- 
fidélité des Chrétiens qui renoncent à leur 
foi par leurs mœurs corrompues, mais c'est 
encore par les misères de la vie présente. 
Ouvrez les divines Ecritures , et vous verrez 

(l) IS€H» xxix. i4« 



38o SUR LA RELIGION. 

uns il voudroit être honoré par le Sacrifice 
non sanglant de son Fils, par les macé- 
rations , les austérités et les jeûnes , ainsi 
qu'il est honoré parmi nous ; et chez les. 
autres il voudroit être honoré par la cessa- 
tion entière des sacrifices , et par une atten- 
tion scrupuleuse à éloigner tout ce qui peut 
être incommode à la nature , ainsi que pré- 
tendent rhonorer nos ennemis ? Eh ! de 
bonne foi , ne seroit-ce pas faire de Dieu 
un fantôme et un monstre de Divinité ? 

Troisième vérité : comme il y a une Reli- 
gion , et qu'il ne peut y en avoir qu'une , 
c'est la Religion chrétienne qui est la seule 
véritable. Pourquoi cela ? parce que c'est 
la seule que Dieu ait révélée aux hommes , 
ainsi qu'il est aisé de s'en convaincre par 
les prédictions claires , précises , intelligi- 
bles et évidemment accomplies , et par les 
faits également constans et notoires dont 
tous les Livres sacrés sont rempjiis ; parce 
que c'est la seule qîie Jésus-Christ est venu 
établir dans le monde sur les ruines de la . 
Synagogue et de l'Idolâtrie , et cela malgré 
tous les plus terribles obstacles qu'a pu y 
apporter toute la malignité des hommes , 
et en ne se servant même à cet effet que 
de tout ce qu'il y avoit de plus foible , de 



SUR LÀ RELIGION. 38 Z 

plus vil et de plus méprisable , selon le 
itoonde y ainsi que je vous le démontrerai 
dans la suite ; parce que c'est la seule qui 
âoit demeurée constamment uniforme dans 
rinèompréhensibilité de ses mystères , dans 
la sublimité de ses dogmes , dans la pureté , 
dans la sainteté y dans Tautorité de sa mo- 
rale , et dans la multiplicité des miracles 
qui se sont opérés pour la faire embrasser 
dans tout Funivers ; parce que c'est la seule , 
enfin , dit saint Augustin , qui subsiste , 
pour ainsi dire-, depuis la naissance des 
siècles , non pas dans la perfection où elle 
est aujourd'hui , mais dans le point essen- 
tiel de la foi , qui est la croyance au Messie. 
Car on ne doit point douter , ajoute ce saint 
Docteur , que la Religion qui a produit les 
Apôtres et les Martyrs , ne soit la même 
qui produisoit autrefois les Patriarches et 
les Prophètes , et qu'il n'y ait d'autre diffé- 
rence entre la Religion des Juifs et celle 
des Chrétiens , si ce n'est que celle-là n'a- 
Toit que les ombres et les figures , et que 
celle-ci possède réellement celui en qui 
toutes les ombres et les figures ont cessé : 
en sorte qu'on peut conclure avec vérité , 
dit saint Augustin , que la 'Religion chré- 
tienne est çn quelque sorte aussi ancienne 
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que le monde même : caractère auguste 
dont il n'est aucune secte dans le monde 
qui puisse se glorifier y puisqu'il n'en est au- 
cune dans le monde dont on ne sache le 
Qonunencement et l'origine. 

Quatrième vérité : enfin , par la Reli« 
gion chrétienne on doit entendre la 'l^eli- 
gion cathoUque apostolique et romaine , à 
l'exclusion de toute autre. Car enfin , si 
le culte que Dieu veut que nous suivions 
n'est que parmi les Chrétiens : eh! qui doute 
que ce culte ne se trouve uniquement que 
parmi les CathoUques apostoliques et rp« 
mains , puisqu'il n'y a effectivement que les 
Catholiques apostoliques et romains qui 
soient les vrais dépositaires des Mystères , 
des Sacremens , des promesses et de l'Evan- 
gile de Jésus -Christ ? dépôt sacré qu'ils 
peuvent seuls montrer dans leur commu* 
nion 9 par une succession non -interrompue 
de doctrine et de Pontifes ,, qui depuis Clé- 
ment XJII que la Providence vient de pla- 
cer à la tête de l'Eglise , remontent cons- 
tamment jusqu'à l'Apôtre saint Pierre , à 
qui Jésus-Christ a dit : Vous êtes Pierre , 
et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise , 
contre laquelle les portes de l'enfer ne pré- 
vaudront jamais. Et de là vient que ce n'^st 
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que pour la Religion catholique aposto- 
lique et romaine , et nullement pour les 
sectes qui lui sont opposées , que se sont 
opérés tant de miracles et de prodiges 
dont toutes les histoires font foi : car on 
défie tous les novateurs ensemble d'en pro- 
duire un seul qui soutienne la nouveauté 
de leurs principes. De là vient que ce n'est 
que dans la Religion catholique apostoli- 
que et romaine y et nullement dans les sectes 
qui lui sont opposées , que se sont accom- 
plies les divines prophéties , comme le Sa- 
crifice qui ne doit jamais finir , cette pro- 
pagation de la foi jusqu'aux extrémités de 
la terre , ce consentement des peuples à 
se ranger sous la même doctrine et la même 
loi j et tant d'autres que je n'aurois pas le 
temps de vous détailler ici. De là vient que 
c'est pour la gloire de la Religion catholi- 
que apostolique et romaine , et nullement 
pour celle des sectes qui lui sont opposées , 
qu'on a vu couler le sang de tant de mil- 
lions de Martyrs. Les Laurents à Rome , 
les Denys en France , les Vincents en Espa- 
gne , les Cathérines , les Agathes , les Agnès 
ne sont révérés parmi nous , que parce que 
les uns et les autres étoient de la même 
Religion que nous. De là vient enfin que 
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c* est pour la défense de la Religion catho- 
lique apostolique et romaine , qu'ont écrit 
les Docteurs et les Pères ; jusques là , que 
tous ceux (|ui se sont séparés de nous , sont 
tous les joiu's contraints , pour se soutenir 
dans leurs erreurs , de donner le démenti 
aux Ignaces , aux Cj^riens y aux Jérômes , 
aux Augustins , et d'abandonner enCn tous 
les plus illustres Confesseurs de Jésus-Christ 
et tout ce qu'il y a eu de plus saint et de 
plus éclairé dans lunivers. 

Or toutes ces vérités établies et recon» 
nues , c'est de cette même Religion sainte y 
hors de laquelle il ne peut point y avoir de . 
salut pour nous , que je m*en vais égale- 
ment aujourd'hui entreprendre la défense , 
préconiser les triomphes , et raconter les 
victoires , en vous remettant d'abord sous 
les yeux tous les obstacles comme invinci- 
bles qu'elle a eus à surmonter dans le monde 
pour s'établir ; me réservant ensuite de vous 
faire voir , ainsi que je vous l'ai promis , 
les glorieux triomphes qu elle a remportés 
sur ces obstacles , et la rapidité inconcevable ^ 
avec laquelle elle s'est établie. 

Que d'obstacles , mes frères , se sont op- 
posés à l'établissement de la Religion chré- 
tienne ! Obstacles du côté de la nouveauté 
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€t de l*incompréhensibilité des mystères» 
De quoi s'agissoit-il y en effet , pour établir 
la Religion de Jésus-Christ , ce saint édifice 
que ni les plus longues révolutions deis 
temps 9 ni les plus violens orages ne dé- 
voient jamais abattre ni même ébranler ? Il 
s'agissoit de publier dans le monde et d y faire 
recevoir une foi diamétralement opposée à 
toutes nos idées ordinaires , et aux opinions 
les plus constamment établies parmi les Phi- 
losophes , les maîtres alors et les oracles des 
peuples. Il s*agissoit de leur faire croire et 
adopter des mystères également nouveaux 
et incompréhensibles : je dis , mystères nou- 
veaux 9 si non en eux-mêmes , du moins 
par rapport aux peuples auxquels on les- 
annonçoit. Il s'agissoit de croire ce qui n'a- 
voit jamais été cru , ce qui n avoit pas même 
été proposé à croire , depuis quatre mille 
ans que le monde si^sistoit. Ah ! si pour ne 
pas aliéner les esprits , les Apôtres avoient 
affecté de composer avec les différentes 
sectes qu'il y avoit alors dans le monde et 
qui partageoient l'univers , peut-être pour- 
roit-on comprendre comment , à la faveur 
de ce qu'ils auroient accordé aux anciens 
préjugés 9 les peuples se seroient relâchés 
sur plusieurs points particuliers. Mais ce 
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tkest pas ^ ces tempëramens humains qoe 
recourent les Apôtres. S*ils lèvent l'éten- 
dard d une nouyelle doctrine , c'est poui 
rétablir sur les ruines et la proscription de 
toutes les autres. Or quel moyen d*appri- 
Toiser les esprits , qu'un début si brusque 
et qu'une conduite si nouvelle et si peu 
mesurée ! Ah ! nous savons ce qu'il en coûte 
tous les jours aux enfans pour changer quel- 
que chose dans la croyance de leurs pères : 
la preuve n'en est que trop sensible dans la 
personne de ceux de nos frères que l'hé- 
résie de Calvin a détachés de nous. Et qui 
ne sait que malgré les édits les plus solen- 
nels y malgré tout ce que le zèle le plus 
fort et le plus compatissant des Pasteurs a 
pu leur inspirer pour ramener ces pauvres 
brebis égarées dans le bercail , nous n'avons 
encore que trop à gémir sur l'opiniâtreté 
de leur résistance : tant a de force l'erreur , 
quand on a eu le malheur de la sucer avec 
!le lait ! Et de là jugez , mes frères , com- 
bien il étoit difficile de faire recevoir aux 
peuples une religion , je ne dis pas seule- 
ment nouvelle et différente de la leur , mais 
aussi éloignée de la leur que le ciel Test de 
la terre! Encore si les mystères que les Apô- 
tres avoient à proposer eussent été quelque 
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chose de bien plausible ! mais , grand Dieu ! 
quels mystères ! des mystères non -seule- 
ment inouis mais absolument incompré- 
hensibles. Voilà ce qu'on leur propose de 
croire 

. . . . ^ Voilà , mes frères , les 

profonds et incompréhensibles mystères qu'il 
falloit persuader à tous les peuples du 
monde ; voilà , ce qu'il- falloit leur persua- 
der de telle sorte , que ceux qui le croîroient 
fussent prêts à verser leur sang pour le 
soutenir. Ah ! mes frères , comprenez-vous 
tous les obstacles invincibles qu'une raison 
révoltée doit naturellement opérer à un 
plan de Religion qui est si au-dessus de 
la raison ? En vérité , si les Rois , les Prin- 
ces , les Philosophes , lés Juifs , les Gentils , 
si tous les peuples de l'univers viennent à 
souscrire à des dogmes si nouveaux et si in- 
compréhensibles ; si malgré tous leurs pré- 
jugés et toutes les répugnances de la na- 
ture , ils s'y soumettent d'esprit et de cœur, 
sans exception et sans réserve ; ah ! que dis- 
je , si pour les soutenir et les défendre ils 
sacrifient biens , fortune , grandeurs , plai- 
sirs , liberté , jusqu'à leur propre vie ; ah ! 
incrédule , pourrez-vous ne pas reconnoitre 
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visiblement dans cet ouvrage , je ne dis pas 
le doigt de Dieu , mais la puissance et la 
force de son bras tout-puissant ? Digitus 
Dei est hic. (i) 

Mais si aux dogmes spéculatifs de cette 
Religion , on joint les dogmes qui regar- 
dent et qui concernent les mœurs , et dont 
Tobservation doit coûter in&niment à la na- 
ture ; quels nouveaux, obstacles les Apôtres 
ne doivent-ils pas rencontrer ? Car enfin , 
quelque jaloux que soit l'homme de la li- 
berté de ses sentimens , il s'en faut bien 
qu il le soit autant que de la liberté de ses 
inclinations. Permettez -lui de vivre comme 
il veut , et il s'accordera sans peine à croire 
tout ce que vous voudrez. Son esprit se 
soumet aisément , quand rien ne gène ses 
passions. La licence est un attrait qui le 
gagne. Or que nous prescrit -elle , cette 
austère Religion "} Elle nous prescrit d'ai- 
mer Dieu sur toutes choses , de lui rapporter 
toutes nos actions , de préférer sa gloire à 
nos intérêts les plus chers , et de renoncer 
à gagner l'univers plutôt que de violer le 
moindre de se^ préceptes. Elle m'ordonne 
d'aimer mon prochain comme moi-même ; 
de traiter tous les hommes comme nos frères ; 

(i) Exod, iiii, 19. 
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d'être , à leur égard , doux , humble , cha- 
ritable , complaisant , officieux , libéral ^ dé 
supporter leurs défauts ; de leur pardonner 
généreusement toutes les injures que j'en 
recevrois ; d'aimer jusqu'à mes plus cruels 
ennemis et de leur faire du bien ; de res- 
pecter nos supérieurs ; d'obéir comme à 
Dieu même aux maîtres les plus fâcheux y 
et de me laisser tout enlever plutôt que de 
me révolter contre les puissances légitimes. 
,Elle me commande d'être sobre , tempé- 
rant , chaste. Elle veut que je sois pur d'es- . 
prit et de corps , que j'aie un horreur extrémje 
de tout ce qui pourroit être contraire à la 
plus exacte pudeur. Désirs impurs , pensées 
déshonnêtes , discours licencieux , tout cela 
m'est interdit par cette austère religion. 
Bien pli^s , ,plle veut que je me. livre sans 
cesse la guerre à moi-même , que je com- 
batte tous mes penchans , que je réprime 
mes cupidités ^ que je dompte mes passions y' 
que je mortifie mes sens , que je me^enonce 
moi-même , que je me fasse une continuelle 
violence et que je ne me satisfasse Jamais 
en rien aux dépens de la charité, ;de Ja jus-, 
tice et de l'honnêwé^ Enfin telle m'oblige» 
à aimer l'humilifttion , l'obscurité ,:ile me-, 
pris , les souffrances , les croix j à .iQ^priser 
4. 17 
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les richesses , les plaisirs , les honneurs ; i 
détacher mon cœur de tous les biens sen- 
sibles , et à n'aspirer qu'à des biens futurs 
et invisibles qu'on me promet , mais dont 
on ne me donne qu'une idée confuse , et 
que je ne pourrai posséder qu'après la mort. 
Quelle religion ! Qu'elle est pure , qu'elle est 
sainte ! mais aussi qu'elle est dure et aus- 
tère , qu'elle est gênante pour de foibles 
mortels.! Quoi , toujours se contraindre , 
toujours se Tiolenter , toujours tenir ses 
passions en bride , et cela sous peine d'être 
éternellement malheureux ! N'est-ce pas 
une espèce de martyre , d'autant plus in- 
supportable et plus cruel , qu'il doit durer 
autant que la vie ? 

Que pensez-vous donc , esprits incré- 
dules , d'un plan de morale si extraordi- 
naire , si ridicule en apparence , qui con- 
tredit tous les préjugés naturels^, et qui s'op- 
pose aux inclinations les plus douces ? Ne 
vous semble-t-il pas d'entendre ici tous les 
peuples., quand on le leur traçoit devant 
les yeux , se récrier , comme les Caphar- 
naites , et dire : Durus est hic sermo, (i) 
O ! que ce langage est dur et cruel ! et qui 
pourroit jamais s'accommoder d'une pa- 

(l) /(NNI. VL 6l. 
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reille morale ? Et quis potest eum audire ? 
Et ne serez-vous pas forcés d'avouer , que 
si des hommes ont pu engager l'univers à em-» 
brasser, à professer, à pratiquer cette reli- 
gion dans toute son étendue , et si cette reli- 
gion silure et si austère s'établit une fois sur 
les débris de toutes les autres sectes , elle est 
surnaturelle , elle vient de Dieu , et patf 
conséquent que ce merveilleux changement 
ne peut partir que de la droite du Très- 
haut ? Hœc mutatîo dexterœ ExcelsL (i) 
Quel plus grand obstacle pouvoit-on , en 
effet , trouver à l'établissement de la Reli- 
gion chrétienne , que la sévérité de sa 
morale ? 

Mais d'autres obstacles également insur- 
montables se présentent encore , pour faire 
échouer le divin projet de cet établisse- 
ment ; ce sont les difficultés étonnantes 
qu'il y aura à déraciner l'ancien culte doiit 
tout l'univers étoit en possession. 

C'est aux Juifs qu'il faudra d'abord livrer 
les premiers assauts : à des Juifs scrupuleu- 
sement attachés à leurs cérémonies , sotte- 
ment enivrés delà flatteuse idée qu'un Messie 
glorieux et triomphant devoît rétablir lé 
royaume d'Iraël dans toute sa splendeur , 

(i) TsaU Lxxvi* ii. 
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la haine des Juifs , la rage des Gentils ^ 
Torgueil et la subtilité des Philosophes , 
les persécutions des peuples , la cruauté 
des Empereurs et la barbarie des tyrans , 
le Christianisme s'établira , s accroîtra tous 
les jours , et triomphera partout. Elle 
ne sera pas détruite cette prétendue im- 
piété , cette Religion sainte. Non , non ; 
Celui qui dans le Ciel la tient de sa main 
forte , ne craint pas qu'aucune puissance 
la lui arrache , qu'aucune force la lui ra- 
visse. Vains efforts , qui ne font qu'ex- 
citer la risée du Seigneur qui habite les 
lieux hauts ! Vains complots , qu'un souffle 
de sa bouche détruira ! Que l'enfer donne 
sa force à la terre , et que la terre seconde 
l'enfer ! Puissance de l'abîme , réunis-toi 
à l'Empire , ramasse toutes tes forces avec 
celles de Venfer , contre cette foible secte 
qui paroît au monde ! et ce sera ton déses- 
poir , ta honte ; et ce sera le triomphe de 
cette ReUgion , qui a le Ciel pour elle. Cest 
ce que nous allons Toir dans le second 
point. 

SECOND POINT. 

Il fifidloit bien s'attendre , mes fibres , que 
le Christianisme ne sVtabliroii pas dans le 
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monde , saris contradictions et sans obsta- 
cles. Le Judaisme étoit trop enraciné dans 
le cœur de ce peuple grossier et charnel , 
pour ne pas se déclarer ouvertement contre 
une loi qui devoit enfin Tabroger ; l'Ido- 
lâtrie étoit un corps trop étendu et trop 
affermi , pour tomber de lui-même ; et 
Fenfer étoit trop intéressé à le soutenir , 
pour ne pas s'opposer de toutes ses forces 
à sa destruction. Ce n'est donc pas ce J qui 
m'étonne le plus que la Religion èhrëtienflèi 
ai» été traversée et contredite de toute part ;' 
ce que j'admire , c'est que malgré toutes- 
ces traverses et tous ces obstacles presque 
invincibles ,' elle n'ait pas laissé d'avancer , 
et d'avoir le Cptirà le plus rapide et le plus 
prodigieui. Cest- ce ' que -nous allons exa- 
miner. 

I.** Prodige dans la rapidité des commen- 
cemens de soïi établissement. 

2.** Prodige dans les succès étonnans ■ 
qu'elle a eus dans ses suites. 

3.* Prodige dans les victoires signalées 
qu'elle a remportées durant plus de trois 
siècles sur ses ennemis les plus déclarés. 

4.** Prodige enfin dans la durée toujours 
constante de ses triomphes et de ses vie* 
toîres. 

17.... 
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Cest ici , mes firères , que tous allez voir 
le doigt de Dieu partout , et Topëration 
ipéme de sa main toute-puissante ; puisqu'il 
n 7 a aucune circonstance dans l'établisse- 
ment de cette Religion sainte , qui ne porte 
le caractère de la toute-puissance divine. 
Suivez-moi et ne laissez perdre aucune de 
mes parples ; je les ai toutes ménagées en 
prélèves dans Thistoire toute simple que je 
m'en vais vous faire de tout ce qui s'est 
pftssé de prodigieux , dans ce glorieia évé- 
nement 9 depuis sa naissance jus^'au der- 
nier de ses triomphes, 

Jésus-Gh&ist , ce divin Médiateur pro- 
v^is à la terre , depuis, la chute de notre 
premier père , pour retirer le, genre tmmain 
du profond abîme où la révolte de ce père 
infortuné Tavoit précipité , annoncé dans 
tous les siècles par tous les Prophètes , 
figuré par les Patriarches , caractérisé par 
tous les plus grands et les plus saints Per- 
sonnages quil y eût parmi le Peuple de 
Dieu , célébré et représenté dans toutes les 
cérémonies et tous les sacrifices de la Loi , 
attendu de toutes les nations et de tous les 
peuples , mais surtout du Peuple juif à qui 
il avoit été spécialement promis , soi^s le 
nom de Messie , pour être le Libérateur 
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qui devoit sauver Israël ; ee M^sie , la 
Judée Tattendoit dans Téclat et dans toute 
la puissance du siècle , et elle le Toit naître 
dans une étable ^ de parens alors sans nom , 
et dont on avoit oublié l'illustre origine* 
Tout servoit à cacher la grandeur de Jésus 
de Nazareth , et tout préparoit les esprits à 
s'opposerun jour à sa doctrine. Fils , à ce qu'il 
paroissoit , d'un simple artisan , il exerça lui- 
même cette profession basse. Au bout de 
trente ans , sortant de la poussière d une 
boutique , il se donne pour le Messie ; et 
on lui oppose aussitôt sa naissance et soiî 
métier : Norme Me est f abri filins ? (i) Il 
dogmatise ; et d'une même Toix on s'écrie, 
avec encore plus d'indignation que d'éton- 
nement : N'est-ce pas là cet homme élevé 
au milieu de nous dans l'ignorance ? Où 
a->t«il donc appris ce qu'iF nous débite : 
Quomodb hic litteras scit y cùm non didi-- 
cerit ? (2): Il £sût des miracles , et les plus 
grands miracles ; et on le traite de sorcier , 
de Samaritain et d'En&nt du démon. Il veut 
se faire dtes Disciples , et , pour les attadfcëi'^ 
à sa suite , il leur déclare qu'il faut s^ re^ 
noneèr soi-mSme , ' et porter tous les jotird 
sa croix a'près^ lui. H formé'W'pMs ^ndf 
(1) Matth. mWM; ^■J^àî/yn.f^^'^''^' 
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dessein qai ait jamais été conçu , qui est de 
faire changer de face à tout Tunivers , de 
faire de tout l'univers un peuple nouveau 
pour honorer son Père , d'anéantir l'idolâ- 
trie (lominante , et de former au vrai Dieu 
des adorateurs en esprit et en vérité ; et 
pour l'exécuter ,. il jette les yeux sur douze 
hommes qui se dévouent à lui plus parti- 
ticulièrement ^ et ces douze hommes sont 
ce qu'il y a , dans le monde , de plus gros- 
sier , de plus ignorant , de plus stupide , 
de .plus foible et de moins propre à tout 
ce qu'il veut faire par eux. Eh ! que dis-je ? 
mes frères y ils ne paroissent pas même être 
devenus plus habiles, plus capables de gran- 
des clioses , pour avoir été trois ans à l'é- 
cole de leur Maître. Enfin , rien n'est en- 
cîore proprement commencé , lorsque Jesus- 
CuiiiST meurt lui-même sur un infâme gibet. 
Ah ! quel coup plus terrible , plus fatal , 
en apparence ! Et l'œuvre et le projet tout 
doit en être renversé. En effet , le Maître 
meurt , et avec lui s'éteint presque toute 
l'espérance de ses Disciples. Mais ne crai- 
gne?; |"ien pour l'œuvre du Seigneur , puis- 
que c'est sa ^gcsse et sa puissance qui doi- 
vent çoucoiuii^^ Ja faire réussir. Dans le 
temps que ces timides Disciples ne pensent 
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peut-être qu'à l'oublier dans son tombeau , 
et qu'à perdre un reste de croyance qu'ils 
ont en lui , voilà que tout d'un coup tout 
ressuscite en eux. C'est qu'ils viennent d'ê- 
tre assurés que leur divin Maître est res- 
suscité, et qu'ils Font vu et qu'ils ont même 
conversé avec lui pendant l'espace de qua- 
rante jours avec tous les signes d'une ré- 
surrection véritable. Encore quelques jours , 
mes frères , et ces hommes seront autant et 
mille fois plus courageux qu'on ne les a 
vus lâchés et. timides. C'est l'Esprit -saint 
que leur Maître leur a promis , qui doit des- 
cendre sur eux , et les transformer en des 
hommes tout nouveaux. 

En effet , les Apôtres n'ont pas plutôt 
ressenti les vives impressions de cet Esprit 
de sainteté y qu'embrasés de ce céleste amour , 
et revêtus de toute la force d'en haut y ils 
prêchent hardiment et sans plus rien crain- 
dre la Résurrection de Jésus de Nazareth , 
au milieu de Jérusalem ,. à tous les Juifs que 
la solennité y avoit rassemblés de divers pays; 
et ils leur persuadent , par les raisonnemens 
les plus convàincans et par les plus éclatans 
miracles, là Mission et la Divinité de leur 
Maître. Les Âpôti^es leur annoncent Jésus- 
Christ , conlme le seul Seigneur qui doit 
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croyans ; en sorte que toute la Judée et 
la Samarie se trouvent converties. Car enfin 
Gomme le remarque saint Augustin , ce ne 
fut point Fëloquence des Apôtres , ni la sub- 
tilité de leurs discours , qui établirent ainsi 
la foi et la Religion. Leur langage étoit 
simple et sans fard. C'est de Tignorance et 
de la rusticité même que sortirent ces pre- 
miers Prédicateurs. Jamais ils n'employè- 
rent les vains ornemens de la sagesse hu- 
maine , quoiqu'ils eussent à combattre le 
siècle le plus poli et le plus subtil qui fftt 
jamais : Non in sapientia verbi. (i) Ce ne 
fut pas non plus la facile croyance de leur 
doctrine : c'étoit tin Dieu fait homme , un 
Dieu persécuté , un Dieu crucifié , un Dieu 
ressuscité , qu'ils prêchoient aux peuples : 
Prœdicamus Christiim , et hune crucifiœum, 
(2) Ce ne fut pas un indigne et honteux 
ménagement pour leurs auditeurs , puis- 
qu'ils leur reprochent , avec force et en 
public , l'horrible déicide qu'ils ont com- 
mis , et qu'ils leur prédisent les malheurs 
affreux dont toute la Nation juive est me- 
nacée. Ce ne fut pas non plus enfin la lâche 
indulgence de leur morale ; car ils ne leur 
parloient , comme leur Maître, que de sduf'- 
(i) 7. Cor, I. 17. (2) /. Cor. i. !i3. eï 11. ^. 
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frances , de pauvreté , de croix , de repen- 
tir «t de pénitence. Or comment tous ces 
peuples qui étoient venus de tant de dif- 
" férentes provinces pour célébrer la Pente- 
côte à Jérusalem , se seroient-ils rendus 
, tout-à-coup à une prédication si nouvelle 
et si étrange ? comment tant d'hommes , 
de Magistrats , de Scribes , d'Anciens , 
de Docteurs ^ de savans , si éclairés , si en- 
têtés , et même si esclaves de leurs passions , 
qu'il y avoit alors parmi les Juifs , auroient-- 
ils pu soumettre leur esprit et leur cœur à 
des vérités si inconcevables et si contraires 
à tous les penchans de la nature , si les 
Apôtres n'eussent été les instrumens du 
Dieu souverain ? Concevons donc que ces 
premiers prodiges ne peuvent partir que de 
la main du Tout-puissant : A Domino fac^ 
tum est istud. 

Mais si les commencemens de cette Reli- 
gion nouvellement établie sont prodigieux , 
combien n'admirerons-nous pas plus encore 
les étonnans succès qu'elle a eus dans ses 
suites. Les Apôtres ayant donc recueilli 
dans la Judée et aux environs tout ce qui 
devoit croire , sortent de cette contrée , 
et forment entre eux le plus grand de tous 
les projets qui f&t jamais. Mais que préten- 
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dent ces douze hommes sans naissance , sans 
bien , sans crédit , sans études ? rien moins, 
mes frères , que de partager entre eux Tuni- 
Ters pour le conquérir à un homme crucifié. 
Armés de sa Croix , ils se proposent de ren- 
verser les idoles , de triompher des supersti- 
tions et des passions du monde ; et cette €roix, 
cet objet public de haine et de mépris, ils es- 
pèrent la faire aimer et adorer par les grands 
et les sages du siècle. Quelle pensée , quelle 
entreprise , quel chimérique dessein pour 
des hommes qui n'ont ppint d autres moyens 
humains pour réussir que de n'en avoir 
point ! Cependant ils ne se proposent rien 
qu'ils n'exécutent avec les plus grands succès. 
Pressés d'obéir à Tordre qu'ils avoient reçu 
de leur Maître , d aller instruire toutes les 
nations et de les baptiser en son Nom , ils 
se partagent donc entre eux toute la terre. 
Ils partent , ils volent , ils parcourent les 
plus vastes régions. Les voilà déjà répandus 
dans toutes les principales villes de l'Em- 
pire ) dans les plus augustes Sénats , dans 
les plus célèbres écoles des Philosophes. De 
ville en ville , de province en province , de 
peuple en peuple , les conquêtes s'étendent , 
tout les pays retentissent de Jesus-CIhrist ^ 
du Nom de Jesus-Curist. Un seul homme , 
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je veux dire , Pierre , depuis Jérusalem jus- 
qu'à riUyrie , a tout rempli de Chrétiens. 
Il a porté à Rome le nom de ce Dieu-homme 
crucifié , de ce Jésus de Nazareth pubhque- 
ment accusé , honteusement condamné , 
mort ig9ominieusement sur un gibet ; et 
avec le compag9on de ses travaux , qui le de- 
vient aussi de sa mort , il a tellement avancé 
le règne de Jesus-Christ à Rome , que cette 
capitale du monde , cette ville toute ido- 
lâtre et plongée dans toute sorte de vices , 
d'erreurs , de superstitions et de crimes , 
se trouve comme tout-à-coup transformée 
en Rome sainte , et devient le berceau des 
Chrétiens , le théâtre des Saints , le tom^ 
beau des Martyrs j enfin la pierre fonda^> 
mentale de la foi et la mère de tous les 
Fidèles, 

La Grèce , d'une autre part , cette Grèce 
voluptueuse et toute consacrée au désordre 
et au vice , n'a pas plutôt entendu Paul , 
qu'elle a fermé l'oreille à tous ses habiles 
et anciens enchanteurs. La Grèce n'écoute 
plus ses Orateurs avec leur pompeuse élo- 
quence; elle n'écoute plus ses Philosophes 
avec leur sublime science. Athènes , Ephèse , 
Corinthe reçoivent la parole de vie , et ne 
soot plus que des villes chrétiennes. Les 
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autres Apôtres ont fait également entendre 
leur voix jusqu'aux extrémités de VEmpire 
et du monde même , et partout on reçoit 
avidement l'Evangile de Jésus-Christ , et 
on le pratique. Une tradition respectable 
et constante ne nous apprend-elle pas que 
saint Jean le porta dans TAsie , saint Tho- 
mas dans les Indes , saint André dans la 
Thrace et TAchaïe , saint Barthélémy dans 
TArménie , saint Matthieu dans l'Ethiopie , 
saint Jacques dans l'Espagne , saint Jude 
dans l'Egypte , saint Simon dans la Méso- 
potamie ? Eh ! que dis-je ? mes frères , les 
Apôtres n'avoient pas encore achevé leur 
course , que saint Paul disoit déjà aux Ro- 
mains , que leur foi étoit annoncée dans 
tout le monde ; qu'il écrivoit aux Colos- 
siens , que l'Evangile étoit entendu et reçu 
de toute créature qui étoit sous le Ciel , 
qu'il étoit prêché , qu'il fructifîoit , qu'il 
croissoit dans tout l'univers. Eh ! quel lieu , 
en effet , si inaccessible , quelle contrée si 
reculée , où la Religion n'ait pas percé , et 
où ses disciples et les partisans de cette Reli- 
gion n'aient pas pénétré ? De l'orient à l'oc- 
cident , du septentrion au midi , partout on 
a vu ces hommes zélés , comme autant de 
nues bienfaisantes 9 et partout la Croix a 
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brillé , Jésus-Christ a été adoré , et a trouvé 
des sujets qui se sont soumis à ses décisions 
et à ses lois. O mon Dieu , s'écrie ici saint 
Augustin , quand je vois cette étincelle em- 
braser déjà tout l'univers ; quand je vois ce 
grain de sénevé se développer et occuper 
un si grand espace ; en un mot, quand je 
vois les Apôtres , dans leurs courses apos- 
toliques , sans secours , sans forces , sans 
taleps , sans autorité , faire autant de conquê- 
tes , qu'ils parcourent , qu'ils visitent de 
provinces et de royaumes ; et dans l'espace 
de quelques mois , tout au plus de quelques 
années , bâtir dés temples , ériger des autels , 
former des Eglises et grossir de toute part 
le troupeau de Jésus-Christ ; ah ! quand je 
vois tous ces prodiges ^ jp lue puis m'empê- 
cher de m écrier : O mop Dijeu , c'est vous 
seul qui les ave;t opérés : ué Domino /aC" 
tum est istud. 

Mais ce n'est pas assez : les progrès de 
l'Evangile , malgré toutes sortes d'obstacles , 
ne se bornent pas là ; ils ne font que croî- 
tre, et augmenter tous les jours. De siècle 
en siècle , les nations sont venues les unes 
sur les autres ; des peuples dont on n avoit 
pas entendu parler sous les premiers disci- 
ples des Apôtres , apparoissent sous les pré- 
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dicateurs qui leur succèdent. Dans le troi- 
sième siècle 9 ce sont encore dp nouveaux 
peuples qui se font chrétiens , et qui étoient 
idolâtres dans le second. Dans ce temps-là 
le sang des Chrétiens qu'on répandoit comme 
l'eau , les multiplioit à l'infini. Le Royaume 
de Jésus-Christ s'étendoit de toute part , à 
mesure qu'on travailloit à le retrancher. 
Les lois sévères ne pouvoient contenir les 
peuples , et les magistrats , avec leurs me- 
naces et leurs châtimens , ne faisoient qu'a- 
vanceiL l'heure du Seigneur. Eh ! que dis- 
je ? les princes mêmes , les princes idolâtres 
ne savoient plus si les hommes à qui ils 
confioient leurs ordres contre les Chrétiens, 
n étoient pas chrétiens eux-mêmes. Déjà 
ils ne savoient plus si leurs plus assidus 
courtisans , si leurs plus affidés domesti- 
ques 5 si les chefs de leur conseil , si ceux à 
qui ils commettoient la garde de leur per- 
sonne , n'étoient pas lés ennemis de leurs 
-dieux. Déjà ils ne savoient plnà si celles 
qu'ils introduisoient dans leur lit n'étoient 
pas les protectrices cachées d'une religion 
contre laquelle ils étoient si ouvertement 
déclarés. Le Sénat se peuploit de serviteurs 
de Jesus-Christ , les armées romaines en 
étoient presque toutes composées , le monde 
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entier , en un mot , s'en remplissoit chaque 
jour ; de sorte que Tertullien pouvoit dire 
hardiment aux Empereurs ^ comme il le 
leur disoit en effet : C'est nous qui faisons 
le nombre de vos sujets ^ c'est nous qui 
formons la société dans l'Empire ; et l'Em- 
pire devien droit une solitude , si nous nous 
relirions du milieu de vous. Ah ! mes frè- 
res , quelle preuve plus éclatante des pro- 
grès infinis que la Religion de Jésu^-Ghrist 
avoit déjà faits dans tout le monde , que le 
raisonnement et le témoignage de ce grand 
homme. Mais quel triomphe plus grand 
encore pour cette même Religion , de faire 
si promptement subir son joug à toute la 
terre , à tous ces grands hommes , à tous 
ces rares génies , à tous ces philosophes 
du paganisme , à tous ces zélés partisans 
de l'erreur , à tous ces défenseurs les plus 
entêtés de la superstition et de l'idolâtrie , 
qui se faisoient comme un principe et une 
gloire de ne rendre hommage qu'à leur 
propre raison ; de les voir , db-je , tout-à- 
coup se dégager de leurs anciens préjugés, 
renoncer à toutes leurs belles connoissan- 
ces , adorer les saintes obscurités de l'Evan- 
gile , et détruire en eux , Iselon l'expres- 
sion del'Âpôtre, toutes les hauteurs de Tes- 
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prit humain j pour deTenir Gomme de petits 
enfans dans la foi ! 

Avant la prédication de l'EvaDgile , k 
désir des honneurs dominoit impérieuse- 
ment dans tous les esprits ; niais sitôt que 
cet Evangile a fait briller aux yeux des 
peuples sa divine lumière , les grands du 
siècle et les esprits les plus sublimes et les 
plus distingués par leur science ne rougis- 
sent plus de la simplicité de cet Evangile , 
ni de l'humilité de la Croix, l.es plus fiers 
des Césars tiennent à honneur de lui ren- 
dre leurs hommages ; ils en décorent leur 
diadème ; et tout l'univers , au rapport de 
saint Augustin , est étonné de voir cet ins- 
trument d'ignominie passer du lieu infâme 
lies supplices sur le front des plus augustes 
monarques. Avant la prédication de la Reli- 
gion , tout obéissoit à l'or , selon Fexpres- 
sion du Sage ; rien n étoit oublié pour par- 
venir à sa possession : mais la Religion n a 
n'a pas plutôt jeté ses fondemens , que tous 
reconnoissent le vide et le néant des riches- 
ses , tous s'en dcsaisissent avec joie. Elus 
d'Achabs injustes qui usurpent la vigne du 
'^l^ pacifique Nabolli ; plus d'Ezéchias présomp- 
^» (ueux qui étalent avec faste la magnificence 
I de leurs tiésors ; plus de riches cruels qui 
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s'habillent de fin lin et de pourpre , aux 
dépens des sueurs de Totivrier et dfes fati- 
gues du marchand. 

. Avant la prédication de la foi , que dliomi-' 
mes voluptueux et sensuels répandus dans 
tous les états , et livrés à tous les infâmes 
plaisirs de la chair : mais dès que la Reli- 
gion se fait entendre , les plus mois et les 
plu» efféminés préfèrent les austérités aux 
délices , la pénitence à la volupté , la ri- 
gueur enfin des plus affreux supplices aux 
attraits des plus charmans plaisirs. Ce triom- 
phe , cet heureux succès est si frappant , 
mes jfrères , que si la Religion , qui n étoit 
en apparence que foiblesse , que folie , n'eût 
été en effet la force et la sagesse- dii Tout- 
puissant y elle: n eût jamais opéré de telles 
merveilles ; et si quelqu'un d-eiyre vouîs -né 
reconnoit point la vérité de h. Religion 
chrétienne à tous ces prbdigés ,* né doit-il 
pas être regardé désomais lui-même comme 
un prodige de stupidité et de folie ? Car , de-' 
mande saint Augustin, ^où pôuri^iént en 
effet partir de si admirables conquêtes ? d'où 
pourroient donc provenir de si prodigieux 
changemens ? Ce n'é^fioint aans dduté, dit 
ce saint Docteur , delà bravoure des conqiié- 
rans ni de la force de leurs armes. 
4- i8 
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b fbiMeffe ci des piriiÎMi des ^..^i...^, 
Icnr nipottiit soa AleooB par la Ticdmce , 
ci lenr arm^ant la fin en leur Atant k 
liberté et en leiv peia i ctu nt tons les vices, 
je ne sois pbs smpris qoe sa rdigirai 
impie ak fiût tam de p r ogrès , et qn'elk se 
lasse enoore rérâ'er de cette grande par- 
tie de rOrient -qm noos est si chère : elle 
ne doit son étaUisseniént et ses progrès 
qu'à Famour des |daisirs , an sang et au 
carnage* Je ne sais pcnnt non plus surpris, 
que ces hérésies récentes que l'enfer dé- 
chaîné a imscitées de nos jours contre le 
cliristianisme et la catholicité , aient raragé 
r Angleterre et l'Allemagne : c'est l'intérêt 
e^ l'ambition q^î les ont en&ntées ; c'est la 
dépravaftion dés ilmurs qtii les a répandues 
et accréditées^ cf'est , j'ose le dire, le glaive, 
le fer et le feu qui les. ^nt eihnentées. Yer- 
tueux sang qui coulâtes dans 4és veines de 
nos pères > et qui fûtes* si cru^Alement versé 
inmr assonvir la rage de ces tmpieis et bar- 
bares hérétiqueâ>,ti9us. parlez^ hélas! en- 
QOfto aussi éloqu^otUQfient que cduid'Abel ; 
Yous percex jusqu'au Seigneur. Et vous , 
tcimples démolis , ibna^ures respectables , 
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combien de fois ne nous avez -vous pas 
arraché des larmes ? Et vos tristes débris 
ne nous rappellen^ils pas encore bien vive* 
ment ces excès honteux qu*a pu seule pro- 
duire la fureur de Fhérésie ? 

Je ne suis donc plus surpris que tontes 
ces religions détestables aient fait de si 
funestes progrès dans un monde aussi igno- 
rant et aussi corrompu ^ surtout lorsque 
leurs chefs audacieux savoient forcer par 
les armes , ceux qu'ils ne pouToient gagner 
par l'attrait des plaisirs. Est-il bien éton- 
nant que les plus foibles cèdent aux plus 
forts ? et tt'est-il pas dans l'ordre que le 
vaincu subisse la loi du vainqueur P Mais ce 
qui me jette dans la dernière de toutes les 
surprises , et ce qui -me force à croire que 
c'est ici l'œuvre du Tout-puîssftnt , c'est que 
la Religion de Jésus^Grrist , qui n'annonce 
qlie mystères incompréhensibles , et qui 
ne prêche que renonceittent à soi-même , 
que -mortification , qu'austérité ,' que péni» 
tence ; sans ihéttfe en- oeuvre la 'passion , 
la violence , l'artifice , s'établisse partout , 
s'accroisse, et se'foilifie': <$^t que cette 
sainte Religion , "sé ^lAôiitram elle seule , 
sans force , iànsàppul , «ans crédit , sans 
secoiffs y sans arme^, gagne tout, -soumette 

i8. 
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tout , triomphe partout. Car enfin , Tit<*>on 
jamais le Fondateur et les sectateurs de cette 
Religion sainte j rétablir ei Taccréditer dans 
tout le monde par d autres moyens que 
la douceur et la patience ? Firent-ils jamais 
rien de semblable à ce que tous les in&- 
mes hérésiarques ont £adt pour introduire 
la leiur ? Leurs mains innocentes ^épan- 
dirent-elles jamais ime goutte de sang étran- 
ger 9 pour soutenii' leurs autels ébranlés ? 
Jamais s'armèrent-ils , pour s'arracher des 
mains de leurs persécuteurs qui leur fai* 
soient endurer les plus cruels suppUces ? 
Paroissez pour un moment , empereurs 
inhumains , tyrans impitoyables , dont nous 
détesterons à jamais la mémoire. Impie 
Trajan , barbare Dioclétien , que la vérité 
sorte de vos bouches sacrilèges : jamais vos 
victimes chrétiennes tirèrentrclle^ le glaive 
pour, s'opposer à votre rage ? et.^ vous fîtes 
l'heureuse expérience de leur valeur et de 
leur courage , ne fut-ce pas toujours pour 
vous protéger , . pour vous défendre , et pour 
soutenir vos trônes chancelans ? Non , non, 
ce n'est pas eh don|9â^t la mort à ceux. qui 
refusent d'embrasser H nouv^e Religion , 
que les Apôtres et les premiers Chrétiens 
la persuadant aux Ji^fs istaux Gentib ; c'est 
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en mourant eux-mêmes pour sa défense , 
qu'ils en font voir la vérité aux plus aveu- 
gles', et sentir la divinité aux plus impies.^ 
Ce n'est pas en commettant des cruautés: 
et des injustices , qu'ils s'attirent des pro- 
sélytes 9 mais en souffrant eux-mêmes la 
perte de leurs biens , de leur honneur , de 
leur liberté , de leur vie. En un mot, la 
paix , la douceur , la modestie , la patience , 
la charité , la fermeté , le courage invinci- 
ble à tout souffrir , voilà ce que les Apô- 
tres et tous leurs disciples opposèrent tou- 
jours à la cruauté des tyrans ; voilà par où 
la Religion de Jésus-Christ s accrût et s'é- 
tendit par toute la terre ; vKxik par dû enfin 
elle remporta toujours, les plus signalées 
victoires et les plus glorieux triomphes sur 
tous ses enneiMsJes plus acharnés. : : : 
• Et pour vous donner d'abord une idj^e dé 
ces triomphes et de ces victoires , et vous faire« 
admirer ce troisième prodige de la Religion 
chrétienne , repréâentez*vous. éette Religion 
sainte qui entre dans un pays , dans un monde , 
où elle trouve toutesiles passions jàoulevées 
contre elle ; où elle a à combattre et à se 
défendre contre la coutume , la. politique , 
la superstition ; contre le Judaïsme , le Paga- 
nisme ; contre tous les vices ligués ensemble ; 

i8.. 
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coDtre la fureur du peuple , les arrêts des 
magislrats , la cruauté des prùaces , la 
barbarie des tyrans ^ en U0 inec , contre 
tout l'univers soulevé et déchuné contre 
elle. Biais j s'écrie le Prophète , que tous 
les peuples ensemble méditent tous les vains 
projeta qu'ils voudront ; ^ila fiDéoûssent 
de colère avec tous les princes f que tous 
les princes et les rob de la terre se li- 
guent entre eux et s'élèvent contre le Sei^ 
gneur et son Christ : du haut du Ciel le Sei- 
gneur se rira d'eux , et méprisant leurs 
afibrts , il poursuivra ses conquêtes ^ et sa 
Religion remportera toujours les plus glo- 
rieux triomphes contre tous ceux qui vou- 
dront s'y (^poser et la cond^attre, 

Âh ! qui pourroit vous décrire tousles obs> 
tacles et les dangers que la Religion chré- 
tienne a rencontrés dans ses commence- 
mens et dès son berceau, ? Qaî pcmrroit 
vous peindre les horreurs de& tentations 
auxqudles la haine publxqoe , la haine ar- 
mée de toute la puissance da monde l'a 
exposée durant plus de trois cent» ans , et 
dont f par le plus grand de tous les pvodi- 
ges , elle est toujours demeurée victarieuse ? 

A peine les Apôtres paroissent pour l'an- 
noncer au peuple ^ qu'elle commence à être 
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persécutée , et que tout se soidèTe contre 
elle dan& la Judée : Et facta est psFsecutio 
magna in Ecclèsia» (i) Les pr^f^res , les ma* 
gistrats , les docteurs , tout ce qu'à 7 a de 
gens en place dans Jérusaleai , s^assem- 
blent pour faire leur procès- , et pour les 
condamner. On les sakit , on les arrêté , 
on les fait crueUement fouetta , on les 
traîne ayec yiolenoe dans les prisons publi- 
ques y et Ton ne pense désormais qu'à les 
faire mourir , s^ils parlent en auciime ma- 
nière de Jésus-Christ , et s'ils ne se condam-*» 
nent à un éternei silence stur le miracle de 
aa résurrection. Et cœsis denuntiaverunÉ 
ne omninb loquerentùr in nomine tem*. (i») 
Âh ï mes frères , ne craindrez- vou» point 
ici pour cette EgUse naissante ? et n est-il 
pas comme évident qu'elle Ta périr , dansr 
cet orage , avec oe qu'elle a déjà de secta- 
teurs ? Non , non ^ Chrétiens y rassurez-vous ; 
car que peuvent en effet tous ces vains et 
iniques projiets de la puissance humaine y 
contre àe& homme» que le Ciel autorise par 
les plus grands miracles , et qui se font une 
joie de tout souffrir pour les vérités qn'ib 
annoncent ? En vain persécuterons -nous 
ces gens-ci , leur disoit un des prin^cipaux de 

(i) Aet^ TiUi 1. (a) AcU v. 4o* 
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leur conseil : si cest un ouvrage des hom- 
mes I il se détruira de soif^néme ; mais si , 
cest Touvrage de Dieu , il ne nous sera 
jamais possible, il nous seroitméme funeste , 
de vouloir le détruire : Si ex Deo est ^ non 
poteritis dUsohere iUud. (i) Âh ! que di»je ? 
mes frères , bien loin de pouvoir le dé- 
truire , leurs persécutions et leurs menaces 
ne servent qu'à lui donner un nouvel accrois- 
sement et un nouvel éclat. Car comme c est 
par les persécutions et les obstacles que la 
foi doit s établir dans le monde , plus les 
Juifs s*achament à la combattre , et plus 
aussi elle se répand , elle se multiplie. Si 
les pr^emiers Pasteurs de l'Eglise sont char* 
gés de chaînes , aussitôt cinq mille per« 
sonnes se déclarent leurs disciples : Etfao- 
tus est niunerus "virorum quinque milUa. (2) 
Si l'Ange du Seigneur leur ouvre pendant 
la nuit les portes de la prison , ils ne sor- 
tent de leurs cachots que pour prêcher le 
lendemain Jesus-Ghrist dans le Temple et 
dans les maisons , et pour le prêcher avec 
plus de bénédiction et de succès , malgré 
toutes les défenses qui leur en sont Éli- 
tes de la part de toute la Synagogue assem- 
blée. Si peu de temps après il s'élève une 
(1) Act» v. 39. (i) Act, XV. 4. 
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nouvelle persécution contre les Fidèles , à 
l'occasion de la mort d'Etienne , et que 
tous les Disciples soient chassés de partout 
et dispersés , eh ! qui ne voit que Dieu né le 
permet ainsi que pour leur donner lieu de 
répandre la foi dans la Judée , dans là Sa- 
marie, dans les provinces les plus éloignées ? 
En sorte que. les moyens que le monde et 
l'enfer emploient pour arrêter les progrès 
de la foi , sont les moyens même que Dieu 
emploie pour l'étendre ; et il la répand en 
effet avec tant de rapidité , qu'au rapport 
du Texte sacré , malgré l'envie , l'incrédu- 
lité 9 la fureur des Juifs , la parole de Dieu 
faisoit tous les jours de nouveaux progrès ; 
que le nombre de ceux qui croyoîent en 
Jbsus-Ghrist 9 tant hommes qiie femmes , 
s'augmentoit de plus en plus et qu'il crois- 
soit de toute part : Magis autem augeha^ 
tur credentium in Domino multitudo ^viro* 
rwn de mulierum ; (i) et qu'enfin les prê- 
tres même qui l'avoient le plus opiniâtre- 
ment combattue 9 en devenoient bientôt les 
plus fidèles disciples, les plus zélés défen- 
seurs : Multa turba sacerdotum obediebat 
Jîdei. {^ 
' Tels sont les dignes fruits des premières 

(i) dcu v. 14. (a) jict» 71. 7. 

io««*. 
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bien loin de s'éteindre , elle se fortifiera , 
elle se répandra , elle se communiquera , 
et malgré tous les vains efforts des hommes 
Vincendie deviendra générale et le feu pren- 
dra partout. En effet y mes frères , toutes 
ces cruautés exercées sur les Apôtres et les 
Pontifes qui leur ont succédé , ne servent 
que d'attrait aux nouveaux disciples , et qu'à 
en augmenter le nombre. Plus on les menace 
de cruels supplices , et plus on les fait chré- 
tiens : In christianis crudelitas est iUecebra 
sectœ. Ce sont là , dit Tertullien , les plus 
beaux plaisirs et les plus. grands charmes 
pour eux , les charmes les plus propres à 
leur faire embrasser la Religion : Exquisita 
quoquepœna major est illecebra. Que Home 
idolâtre soit donc transportée de colère 
contre ceux qui leur étoient envoyés pour 
la délivrer de ses erreurs ; qu elle se jette 
comme une furieuse sur les Chrétiens ; 
qu'elle s'enivre , cette infâme et cruelle Baby- 
lone , du sang des Martyrs , ah ! tout cela 
n'empêchera point qu'on n'embrasse de 
toute part la foi de Jésus-Christ. Que les 
Néron s , les Maximiens , les Dèces , les 
Adriens , les Trajans , trompés par leurs 
faux prophètes , immolent à la vengeance 
de leuj's dieux passionnés les Confesseurs 
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de Jésus-Christ , qu'ils rendent contre eux 
dans tout l'empire les ëdits lés plus cruels ; 
que poussés par tout ce que le faux zèle 
a de plus amer et de plus barbare , ib 
fassent bâtir des prisons pour les Chrétiens 
et qu'on les y enferme , qu'ils fassent crcu-^ 
ser de noirs cachots et qu'on les y charge 
de chaînes , qu'ils fassent dresser partout 
des échafauds et des croix pour les faire 
cruellement mourir ^ • qu'on les plonge dans 
des chaudières d'huile bouillante , qu'on les 
déchire avec des pointes de fer , qu'on les 
expose aux tigres et aux lions , qu'on les 
Jette dans des bœufs d'airain tout rouges de * 
feu , qu'on les étende sur des grils ardens 
et sur des bûchers allumés ; en un mot ^ 
qu'on verse le sang des Chrétiens de ma- 
nière que toute la terre en soit inondée ; 
hé bien ! mes ifrères , qu'en arrive- 1- il ? 
C'est que l'appareil de tous ces terribles 
supplices , bien loin de diminuer l'ardeur 
de leur foi , ne sert qu'à les rendre plus 
fervens et plus courageux , jusqu'à forcer 
leurs ennemis à les appeler des hommes 
de fer , et qu'à la vue de leur fermeté et dé 
leur courage des foules de Païens se con- 
vertissent à la Religion. 

Oui' , mes frères , on les jette dans, des 
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cachots affireux , mais ces lieux destinés 
pour être la demeure des criminels et 
des scélérats deviennent lîiabitation et k 
demeure des Saints ; c'est dans ces af* 
freuses prisons que Jésits* Christ est plus 
hautement connu et honoré , et de ces 
souterrains ténébreux que sortent des es- 
saims nombreux de chrétiens. Oh les étend 
sur des bûchers , sur des roues et des 
croix , mais ces échafauds et ces roues et 
ces croix deviennent comme des chaires 
augustes d'où les Martyrs annoncent la Re- 
ligion chrétienne et la font embrasser à 
des millions de spectateurs. On les expose 
à la cruauté des lions et des tigres , mais 
ces bêtes cruelles , oubliant leur férocité 
naturelle , viennent se jeter aux pieds des 
saints Martyrs et les respectent ; et c'est à 
la vue de ces miracles que des multitudes 
de conversions éclatantes s'opèrent de la 
part des Infidèles. Enfin on verse leur sang 
de toute part ; mais ce sang précieux de- 
vient comme une semence féconde qui pro- 
duit de nouveaux fidèles ; eu sorte que 
bien loin d'arrêter les progrès de l'Evan- 
gile , toutes ces ci^uautés ne font que lui 
attirer des foules de nouveaux sectateurs. 
Oui , malgré toutes ces cruautés inouies , 
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des peuples entiers accoiuToiit à cette Reli- 
gion. On y viendra de toute put , on y 
Tiendra, Et qui ? les grands et les pMits ^ 
les sages et les simples ^ les maîtres et \m 
esclaves y les peuples et les rois , des vieil- 
lards chargés d'années ^ des enliams qui ont 
peine à se connoître , de jeunes vierges 
tendres et délicates. Et par où j viendra- 
t-on ? par les feux , par les roues , comme 
nous lavons déjà dit, par tout ce que Tenfer 
a pu inventer de plus cruel et de plus bar- 
bare pour tourmenter les hommes. Et com- 
ment 7 viendra-t-on ? en chantant , en 
louant y en bénissant Dieu , en embrassant,, 
en convertissant même leurs propres bour- 
reaux. Ah ! quel prodige ! quel miracle ! 
quel plus glorieux triomphe pour la Reli* 
gion ! Eh quoi ! s'écrie saint Jérôme , le 
Maître a été crucifié , les Apôtres sont mas- 
sacrés , les Disciples sont enchaînés et la- 
pidés , tous les sectateurs de cette sainte 
Religion sont de tout côté tourmentés et 
mis à mort , et cette Religion prend de jour 
en jour de nouveaux accroissemens et de- 
vient toujours plus florissante ! Magister sus'^ 
pensus y et servi vincti surU , etreligio crescit 
quotidie ! A ces traits qui né reconnoîtra le- 
bras- du Tout-puissant , et ne sera forcé de 
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faire cet aveu , que la Religion chrétienne 
est yraûxient divine. 

Mais ce n*est pas là que se terminent 
toutes les victoires que la Religion doit 
remporter sur ses ennemis. Nouveaux com- 
bats, nouveaux triomphes ; de nouvelles et 
de plus cruelles persécutions s'excitent en- 
core contre elle. C'est celle du barbare Dio-' 
clétien , qui avoit enfin pris Virapie résolu- 
tion d'abolir et d'exterminer partout le Chris- 
tianisme. Mais quels efforts humains , dit 
un Père de l'Eglise , poun*oient jamais 
étouffer cette précieuse étincelle sortie des 
cendres de Jésus-Ghhist même ? Chose nou- 
velle sur la terre , mes frères , inouie fu- 
reur, c'en est ici le comble. Des ordres sont 
donnes dans tout l'empire pour extirper et 
anéantir la Religion de Jésus-Christ, par- 
tout où l'on en verra les moindres traces. 
Il suffit d'être chrétien , pour être trahi , 
condamné et immolé par une main ido- 
lâtre , fût- elle la main la plus amie. Eh ! 
que dis-je ? mes frères , le sang même s'arme 
contre le sang ; le frère païen a horreur du 
frère chrétien et le livre à la mort ; la femme 
infidèle et idolâtre abandonne aux bour- 
reaux son mari fidèle et catholique ;• le 
mari traîne sa femme devant les juges ^ la 
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mère sacrifie son fik unique dès qu'il n'est 
plus de sa religion , et le père conduit ses 
. plus chers enfans aux supplices , et se refuse 
à peine à lui-même d en être le bourreau , 
dès qu'ils ne sont' pas idolâtres comme lui. 
Rien en un mot ne peut garantir le chré- 
tien d'une mort cruelle. Tînt- on aux em- 
pereurs par les liens les plus sacrés , le 
christianisme rompt tout et fait tout sacri-^ 
fier. L'état dût-il être ébranlé par la perte 
de ses plus fermes soutiens , il faut que ces 
têtes précieuses soient abattues. Les plus 
illustres victimes ne sont pas plus épargnées ^ 
fallût-il les aller chercher jusques dans les 
palais , jusques dans le cœur des princes, 
• Enfin , que voit-on dans tout l'empire , 
par toute la terre , durant le règne de ce' 
monstre ? des chrétiens exilés et privés dé^ 
tous leurs biens, persécutés, maltraités ,* 
accusés , condamnés , massacrés ; des chré- 
tiens qui ne sont que les restes des tortures , 
des échafauds et des roues. Partout on ne 
voit que des exécutions sanglantes : partout 
le fer , partout le feu , partout les croix , 
partout des tourmens et des supplices. 
Rome , Alexandrie , Nicomédié , toutes les 
principales villes du monde nagent dans le 
sang chrétien ; les ruisseaux en sont grossis , 
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la couleur des rivières en est changée , la 
ten*e en est abreuvée , Tunivers^ presque 
inondé. Âh ! grand Dieu ! et quel OiUTrage 
d'homme auroit pu tenir contre tant de 
violences ! Quelle religion auroit résisté à 
tant d artifices et triomphé de tant de cru- 
auté , et suhsisceroit encore. ! £( notr^ Kdi- 
gion y ô prodige qu* on ne saurok trop- ad- 
mirer et exalter ! subsiste panni sess débris, 
se ranime dans le feu y renaît de ses cen- 
dres y croit et se ;multiplie souâ le fer* On 
les emprisonnoit , dit TertuIIira , parlant des 
premiers chrétiens : IncaroeFidHintur ; on 
les tourmentoit : Torquebantur ; on Ies£ai- 
soit cruellement mourir : MorUharUup ; et 
cependant on les mukiplioit : Et multipU^ 
cabantur* D un chrétien retranché naissoit 
mille rejetons du christianisme. Quotks 
demetùnur y plures simus. Du sang des chré- 
tiens dont la terre étoit trempée , il nais- 
soit partout de florissantes chrétientés ei 
des chrétiens sans nombre. Ob ! quelle 
gloire , quel triomphe pour notre sainte 
Religion , mes frères , de voir que ce qui 
devoit totalement Tétouffer et l'éteindre par 
toute la terre , n'a servi qu'à la rendre tou- 
jours plus florissante partout l'univers. 
Eh ! que c'est bien ici ^ mes frères ^ que 
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je puis TOUS dire , quoique dans un sens 
bien différent de celui de l'Evangile : Venez , 
et voyez quelles ont été les glorieuses vic- 
toires que la Religion de JésusiChiiisï a 
remportées sur le monde idolâtre : V^ni , 
et vide. (i). Venez ^ et voyez cette sainte 
Religion triomphante de la fureur de l'Ido- 
lâtre et de l'artifice du Philosophe ^ en- 
chaîner tous les peiçles à son char^ et 
faire même de ses plus^ cruels persécuteurs 
ses plus fidèles disciples et ses plus zélés 
défi^aseurs. Ces enfin le Seigneur ayant 
marqué ses bornes à l'impiété et à l'erreur , 
ce temps b^ireuz étoit enfin arrivé où 
toute sédittction devoit être impuissante et 
toute violence devenir inuûle ; où il fal* 
loit eft un mot que le* moude vînt à la lu- 
mière qu'il avoit si lan|*-temps rejetée ^ 
et ^e sefiOuant te joug d» démon , cet usm> 
patçur de l'empire de XÉsfrs-Ga&isT , il se 
r$ingeât sous 1^ lois de son souverain Sei- 
gneur. Venez donc , et voyez. Eh quoi ? 
les>idk>lâtres confondus y les sage& instruits , 
les grands convertis , les roia et les empe- 
reurs^ soumis è l'Eva^i^le , le» peuples brser 
leucs idoles et les fouleir aux pieds ^ après 
1^ avoir adorées pendant tant de ûècles , 
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renverser leurs temples et leurs autels , 
abandouner leur fiaux culte , et toutes leurs 
solennités tombées dans le mépris : Veni^ 
et vide. Venez , et voyez Vidolâtrie , qu'on 
avoit toujours regardée comme le soutien 
de l'empire , languir , s'afFoiblir , s'ébranler 
de toute part , prête à se renverser sur 
elle-même , cette infâme Babylone enfin 
abattue , la superstition abolie , les prêtres 
des feux dieux inutiles , les chrétiens victo- 
rieux partout , le fer tomber des mains de 
tous les tyrans , la Religion monter sur le 
trône ^ tout l'univers* soumis à l'empire d'un 
Dieu crucifié , le monde entier , si ennemi 
du nom chrétien , surpris et étonné de se 
voir tout chrétien lui-même. Et vous , à 
Césars , qui avez si long-temps blasphémé 
contre le Seigneur et son Christ , et per- 
sécuté tous les Saints , vous avez assez fait 
couler du sang sur les autels de vos idoles , 
vous avez assez détruit d'images de Dieu à 
l'honneur de vos démons jusqu'à vous lasser 
dans l'excès de vos cruautés : venez , venez 
donc maintenant bn\ler ce que vous avez 
adoré , et adorer ce que vous avez brûlé ; 
venez maintenant faire hommage de vos 
couronnes et de vos vies à Celui que vous 
avez voulu retrancher de la terre et dont 
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VOUS avez voulu tant de fois détruire rem- 
pire. Vous avez voulu vous faire des dieux 
devant vos sujets ; venez maintenant vous 
abaisser comme des hommes et des néants 
devant ce Dieu crucifié : après avoir si 
long-temps combattu contre Jesus-Christ , 
combattez maintenant pour lui. Venez , et 
puisque sa divine et puissante grâce vous 
a éclairés , touchés et convertis , venez, et 
du haut de votre trône criez de toutes vos 
forces , et du haut du Capitole , criez à tous 
les sujets de l'empire , criçz k toute la terre : 
Jésus-Christ règne , Jesus-Christ gouverne , 
Jésus-Christ triomphe. Ah ! qu'il règne dans 
le ciel et sur la terre , qu'il triomphe avec sa 
Religion sainte 4. jamais dans tous les siècles ! 
Oui , mes frères , cette sainte Religion 
régnera et triomphera à jamais. Et voici le 
prodige des prodiges , le lïiiracle des mi-p 
racles. Cette Rehgion , étabhe parmi les 
contradictions et malgré toutes les puis- 
sance de l'enfer ; cette religion que n'ont 
pu détruire ni l'impiété qui l'a environnée 
depuis si long-temps , ni les hérésies qui 
l'ont attaquée dans son propre sein dès le 
commencement et toujours , ni la fureur 
des tyrans qui l'ont opprimée et persécutée 
sans cesse , ni les lâches qui l'ont aban- 
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donnée , ni les perfides qai Font trahie , ni 
tant de mauvais dirétiens qui la désho- 
norent encore tous les jours , cette Reli- 
gion subsiste , sans que le temps à qui 3 
est donné de renyerser ou d'altérer toutes 
les choses humaines ait pu faire ici le moin- 
dre changement. Voilà le miraele perpétuel, 
le miracle au-dessus de tous les autres , et 
auquel il faut nécessairement croire , à moins 
que de vouloir renoncer à la rabon. 

Car enfin , vous le savez , rien de solide 
dans le monde; tout y est fragile. Les hon- 
neurs sont des titres spécieux que le temps 
efface ; les empires , les monarques , les 
états , après avoir long-temps fleuri , se 
perdent dans les abîmes d*un étemel oubli; 
la jeunesse la plus riante s'éteint , les gran- 
deurs les plus fastueuses s'éclipsent , les 
plus rares talens s'obscurcissent , tout enfin 
est emporté par cette suite de momens rapi- 
des. Pour vous en convaincre , suivez l'his- 
toire de ces anciennes superstitions qui ont 
partagé la vénération des peuples : toutes 
avec le temps ont trouvé l'époque de leur 
ruine , et ne paroissent plus à nos yeux que 
comme n'ayant jamais été. Où sont , s'écrie 
le Prophète , tous ces dieux fabuleux ? que 
sont-ils devenus ? Ah ! mes firères , par cette 
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révolution continuelle des temps , les dieux , 
les religions , les hérésies , tous les hérë*^ 
siarques et leurs sectateurs , tous sont péris , 
tout a péri ; et nous-mêmes un jour nous 
périrons comme eux. Mais la Religion chré* 
tienne^ mais la Religion de Jesus-CIhrist 
ne pérh^ point. 

Oui 9 Religion chrétienne , Religion de 
mon l3ieu , bâtie sur le roc , fondée sur la 
pierre ferme , vous êtes encoîre aujourd'hui 
ce que vous étie^ dans votre berceau. Nulle 
altération dans vos dogmes , nulle variation 
dans votre morale. Semblable à votre divin 
Auteur , vous partagez avec hii Timmortaiité. 
Vous avez été , vous êtes , et vous serez 
toujours subsistante , malgré la vicissitude 
des temps. Ah \ qu'il est glorieui et con- 
solant , liies frères , de voir notre sainte 
Religion survivre à toute autre secte , passer 
de génération en génération , d'âge en âge , 
s'affertnir malgré toutes ces crtielles tem- 
pêtes- que lui a suscitées et lui suscite encore 
le démon dé ITiétésie. Non , point d'atta- 
que do*it elle n -ait triomphé , poiiit d'er- 
reuï èfu'tîBe n'ait terrassée. Arche sainte , 
elle Âotte depuis dix^huit cents ans et flot- 
tera toujours efn assurance , au milieu du 
délufge ^e l'impiété et de Terreur. En vain 
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riiomme ennemi retranchera quelque bran- 
che de ce grand arbre , le tronc demeu- 
rera toujours vivant ; que dis-je ? cette tige 
sacrée s*en élèvera davantage. . Siège de 
Rome j centre de la vérité , de Tunité , 
de la seule véritable catholicité y c'est à vos 
pieds que viendront se heurter et se briser 
tous vos ennemis. Pontife sacré , chef visi- 
ble j vous avez parole de Jésus -Christ 
même , Chef invisible de notre sainte Relir 
gion , que jamais les portes de Tenfer ne 
prévaudront contre elle : et la parole de 
Dieu est infaillible. 

C'est donc ici , mes frères , l'ouvrage de 
Dieu ; et la traiter encore d'ouvrage des 
hommes , c'est une extinction de la raison, 
c'est un délire , c'est la fureur brutale de 
quelques païens qui a passé dans nos incré- 
dules. Qu'une pareille fureur nous épou- 
vante ! Ah ! que l'excès de leur iniquité nous 
serve d'instruction ! Qui sait comment ils 
sont parvenus là ? quels crimes leur ont 
ouvert l'abîme ? quelle faute contre la Reli- 
gion l'ont creusé , et enfin quelle dernière 
chute et quelle plus grande infidélité les y 
a précipités ? La lumière rejetée s'éloigne ; 
les ténèbres viennent , appelées par le vice ; 
la nuit se forme , et la foi s'éteint ; la dérision 
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suit 9 après quoi il n'y a plus que ce juge- 
ment redoutable qu un Dieu moqué prépare 
aux impies et aux moqueurs. Sont-ils déses- 
pérés ? non , mes frères ; il y a encore des 
grâces pour ces derniers excès de l'infidé- 
lité , pourvu que dociles à la voix du Sei- 
gneur qui se fait entendre aujourd'hui , ils 
n'abusent pas plus long-temps de la patience 
divine. 

Pour nous , mes frères , qui avons le 
bonheur de voir et de croire , malgré peut- 
être ces mêmes péchés qui ont fait perdre 
la lumière à tant d'autres , tremblons pour 
nous j et prions pour eux ; effrayons-nous 
salutairei^ent , en voyant la ReUgion passer 
de peuple en peuple^ toujours prête à quitter 
celui qui ne lui fait pas porter des fruits ; 
ranimons en nous notre foi avec notre re- 
connoissance , et que l'une et l'autre soient 
suivies de toutes sortes de bonnes œuvres. 
Otons du milieu de nous , en nous déchar- 
geant de tous nos péchés par de fréquentes 
et ferventes confessions , ce malheureux 
principe de l'incrédulité. Honorons notre 
foi , vivons selon notre foi , afin de par- 
venir aux récompenses promises à la foi. 

Sur cela , mes frères , j'ai une chose à vous 
demander : c'est que vous rendiez à Dieu de 

4- 19 
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continuelles actions de grâces , que tous 
le remerciez sans cesse et de toute Féten* 
due de votre cœur , de tous avoir ouTert 
les yeux et de tous avoir donné la connois- 
sance de sa Religion , préférablement à tant 
d'autres qui sont dans les ténèbres de Ter* 
reur et les ombres de la mort ; et que tous 
TOUS souveniez en même temps , qu'il ne 
suffit pas j pour le salut , que la foi de- 
meure renfermée dans le cœur , mais qu'il 
ùaxt qu'elle soit encore dans la bouche , 
Jtt accompagnée de toute sorte de bonnes 
'Oeuvres. 

On se damne aujourd'hui dans le monde , 
ou parce qu'on ne croit point du tout , 
comme les Infidèles ; ou parce qu'on croit 
peu , comme les Hérétiques ; ou parce qu'on 
croit indifféremment , comme une infinité 
de libertins. Heureuse une ame docile et 
fervente : docile , pour croire avec soumis- 
sion toutes les vérités que la Religion nous 
enseigne ; fervente , pour les pratiquer^-avec 
fidélité. C'est en vivant, ainsi par la foi , 
qu'on honore sa Religion , et qu'on par- 
vient à la récompense éternelle , que je vous 
souhaite , Au nom du Père , etc. 
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PRIERE. 

. O Dieu , ne permettez point c[ue ce qui 
nous reste de religion et de foi achève de 
s'envoler de nos climats et d'un royaume 
où elle a fait tant de Saints. Qu elle conti^ 
nue de porter ses rayons ailleurs , et qous- 
mêmes puissions-nous concourir à ses pro- 
grès ; mais quelle ne nous laisse pas dans 
une nuit affreuse. Nous ne demandons que 
l'accroissement de votre Règne, Dieu y 
ne vous levez donc pas encore dans votre 
juste colère ; ne punissez pas les contradic* 
teurs de votre sainte Doctrine. Ils son^, vos 
enfans , ils sont nos frères : éclairez-les 
plutôt , changez-les , recevez les prières 
tendres que votre Eglise ne cesse de vous 
offrir pour eux. Entendez ses soupirs , voyez 
les larmes amères qu'elle verse , dans sa 
douleur , sur les rebelles qui refusent de 
vous connoître et Jbsits-Christ Médiateur 
que vous avez envoyé pour manifester vos 
volontés aux hommes. 

Pour les âmes soumises , qui gardent reli- 
gieusement le précieux dépôt de la vérité 
dans une* conscience pure , Seigneur , aug- 
mentez leur foi de plus en plus ; rendez - 
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la assez puissante pour tenir contre le tor« 
rent qui s'efforce de les emporter. Faites 
qu'elles évitent avec un soin extrême , cette 
Philosophie superbe , cette curiosité vaine 
et téméraire , ce goût dangereux des nou- 
veautés , cet orgueil de décision , qui don- 
nent à la foi les premières secousses , et qui 
bientât en causent le naufrage. Faites-leur 
sentir, surtout', qu'il importe peu de croire , 
si les mœurs contrarietat et scandalisent k 
crirjFance ; d'avoir des lèvres chrétirânes f 
•i les sentimehs sont profiuies j de captiver 
sa raison sous l'empire des pystères , si le 
cceur séditieux secoue l'inviolable autorité 
•de vos préceptes ; enfin de croire en Chré* 
tien , si Ton vit en Psuen. jtmen^ 
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AUTRE CONCLUSION 

DU MÊME DISCOURS. 



C Page 4^6 y ligne 13 J doit être 

infailliblcé 

Venez , après cela , libertins et incré- 
dules , et demandez*nous un miracle. Quel 
miracle plus visible ou plus subsistant que 
celui-ei ? -Quoi donc , un raoït ressuscité- 
en preuve de notre Religion seroit pour 
vous un motif suffisant de croire , et le' 
monde entier) tiré de Fabîme de Tidolàtrie 
dans lequel' il croupissoit depuis quatre^ 
mille ans , ne vous suffit point ? Ne voyez* 
vous pas que votre incrédulité ne fait ici. 
que donner une nouvelle force à l'argu- 
ment que je suis en état , avec saint Au- 
gustin j de presser contre vous ? Car enfin , 
si vous refusez de croire , malgré le spec- 
tacle étalé ici sous vos yeux , par quelle 
vertu toute secrète les peuples ont-ils pu 
être engagés à croire ce que vous voyez ? 
Ou il s'est fait des miracles pour les per- 
suader , ou il ne s'en est point fait. S'il s'est 
fait -des miracles pour les persuader , vous 



44^ >>^ 1-^ maucHnr. 

ayez eu ce que tous demandez ; que s'fl ne 
i est point fait de miracles y ne serait-ce 
pas j reprend ce saint Docteur , le pbs 
grand et le plus étonnant de tous les mi- 
racles , c[ue le monde eût cru , et qu'il eût 
ainsi changé , sans le secoursiles miracles ? 
Hoc nobis unum grande miraculutn sufficitj 
quod terrarum orbis sine miracuiis credidà. 
Direz-Tous que les Apdtres sont Tenus daiis 
des temps de grossièreté et d'ignorance ? 
mais c*étoient les siècles des Césars , siècles 
qu'on regarde encore aujourd'hui, comme 
la règle de Téloquence , de Tesprit et du 
bon goût. Direz-Yous qu'on, ne s'est pas 
donné la peine d'examiner ce qu'a^ançoient 
les Apôtres ? mais depuis qualndles intérêts 
do la religion sont-iis devenus si indiffé- 
rcns , qu'on soit d'humeur de croire sur la 
parole du premier venu ? Direz-vous qu'on 
l'a examinée , mais qu'on n'a pas su recon- 
noître le foible de la Religion ? vous voilà 
donc plus clairvoyans que les plus grands 
génies aussi intéressés que vous à ne se pas 
méprendre ! Ainsi les Basiles , les Athanases , 
les Augustins , les Ambroises , les Jérômes 
ii'auroient été , s'il faut vous en croire , 
({u autant de petits génies qui se sont fait 
illusion ! Si ce sont là vos idées , tous avez 
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raison sans doute de nous demander un mira- 
oie pour vous engagera croire : je doute même 
s'il est des iniracles assez éclatans et assez 
bien marqués pour vous amener là. Direz- 
Yous enfin qu il y a encore malgré tout cela 
bien des difficultés qui vous arrêtent et mille 
choses que vous ne comprenez pas ? mais il 
suffit que Dieu ait parlé , pour que la raison 
doive obéir et se taire. Or sa voix s'est clai- 
rement fait ouïr à l'univers par la force des 
prodiges qui furent faits en faveur de la 
Religion ; et par conséquent il ne doit plus 
être question d'aucune difficulté qui arrête. 
Ah ! mes frères , n'attendez pas que toutes 
les difficultés soient levées ; il y en aura 
toujours dans la sainteté de nos mystè- 
res ; et pour des esprits accoutumés aux 
difficultés et qui les «ont cherchées toute 
leur vie , il y en aura plus que pour les 
autres hommes. Enfin direz-vous que vous 
vous reposez sur votre bonne foi ? Mais 
vous n'y êtes pas dans cette bonne foi ; 
car si vous aviez voulu croire , sans conti'e- 
dit vous^croiriez. Si vous vouliez véritable- 
ment croire , je trancherois le mot , et je 
vous dirois , sans plus hésiter ^ que la chose - 
ne dépend que de vous et du changement 
de vos mœurs. Ah ! mes frères ^ vivez mieux: 

19... 
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que TOUS ne fiâtes , et tous anrex intérêt 
tpe ht ReHgkm tout entière soit TéritaAle ; 
et j ayant intérêt , tous désirerez de croire , 
et TOUS croirez en effet. Toot d*nn coap k 
ToQe tombera , et la hnnière pourchra à dé- 
cou f e i L . Cest œ ^pe saint Augustin ne ces- 
soit de répéter à ceux qoi disoient, comme 
on le dit peut^tre aujourd'hui , Nous Ton- 
drions bien croire , mais cela n'est pas en 
notre pouvoir. Changez de yie , leur disoit- 
il ; sans nouveau miracle , sans de plus longs 
éclaircissemens, les bonnes moeurs tous con- 
duiront infailliblement à la persuasion intime 
et à la connoissaiîce la plus claire , la plus 
parfaite et la plus salutaire de notre sainte 
Religion : Mores perducunt ad intelligentiam. 
Après tout , en croyant tout ce que pro- 
pose la Religion chrétienne , que risquez- 
vous ? rien. Mais que ne risquez-vous pas, 
en refusant de le croire ? Vous risquez tout. 
Vous risquez votre réputation : car en quel 
rang est dans le monde un homme sans reli- 
gion ? Fût-il l'homme du monde , selon le 
monde même , le plus accompli , fût-il sous 
la pourpre et sous le dais ; le^ gens de bien , 
et même le commun des homihes , le lui par- 
donnent-ils ? ou plutôt ne le rpgarde-t-on pas 
avec horreur P C'est un homme sans foi \ il 
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est, de toutes les religions , sans être d'aucune : 
sont- ce là des reproches dont on puisse aisé* 
ment dévorer la confusion ? Que les associés 
de son système lui applaudissent tant qu ils 
voudront , pourra-t-il jamais ignorer lui- 
même que les uns le regardent en pitié , 
les autres avec mépris , les autres avec dé* 
fiance comme un esprit dangereux , les au* 
très avec horreur comme un impie ? 

Vous risquez votre repos. Quand Dieu 
n'auroit pas dit qu'il n'y a point de paix 
pour l'impie , pourroit-il y en avoir pour 
l'homme sans religion ? Dieu qui , par un 
juste jugement , a attaché l'amertume et le 
chagrin à tous les vices , laisseroit-il dans 
la tranquillité et dans la paix celui de tous 
les vices qui l'attaque directement lui-même ? 
Que de cruels combats l'homme sans reli- 
gion n'est-il pas obligé de soutenir contre 
les préjugés de la naissance , contre les lu- 
mières de la raison , contre les principes 
de l'éducation , contre les maximes de la 
vie commune , contre les remords de sa 
conscience ? Tout cela peut-il se détruire 
et s'anéantir si absolument dans l'esprit , 
qu'il n'y reste plus aucune épine capa- 
ble de le piquer et de le rendre inquiet et 
chagrin sur son état ? et s'il ne ressent plus 

19.... 
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rien j n'est-ce pas là le comble de Fendurcis- 
sement et de Tabandon de Dieu ? 

Vous risquez enfin votre salut , si tous 
ne croyez pas. Ah ! Ton tous entend dire 
tous les jours , à la vue des gens de bien : 
S'il n'y a point de paradis , Toilà bioi des 
gens trompés ayec leurs mortifications | ' 
lem'S retraites , leurs confessions , leurs pé- 
nitences, leurs prières ! Mais , aveugles que 
vous êtes ! s'il y en a un , vous voilà bien 
trompés vous-mêmes. Vous dites qu'il ne 
vous est pas évident qu'il y ait une récom- 
pense ou un supplice étemel , comme k 
Religion nous le propose : mais vous est-il 
évident qu'il n'y en ait pas ? Il ne vous est 
pas certain non plus , dites-vous , que les 
mystères de la Religion soient véritables : 
mais vous est-il certain qu'ils soient faux ? 
Laissons-là l'évidence et la certitude , et 
supposons pour un moment ce qui n'est 
pas , que tout cela soit douteux : n'est-ce 
pas la dernière de toutes les imprudences 
de prendre sur vous le terrible risque de 
ce doute ? et n avez-vous pas tout à crain- 
dre , si malheureusement vous vous trompez ? 

Si je crois , et si je fiais tout ce que la 
Religion me propose , et qu'il se trouve , à 
la mort , que ce que j'aurai cru soit vrai , 
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j'aurai acquis un bonheur éternel ; et quand 
même il se trouveroit que ce que j'aurois 
cru fut faux , je n'aurai rien perdu dans la 
vie , je me serai même attiré la réputation 
d'honnête homme , la louange et le respect 
que mérite la vertu : au lieu que si la Reli- 
gion est une fable , l'incrédule n'est pas plus 
avancé à la mort que ceux qui l'ont prise 
pour une vérité. Mais si la Religion est 
une vérité , que devient-il celui qui l'a 
prise pour une fable et une rêverie ? Oui , 
que deviendrez-vous , libertins , dans ce ter- 
rible moment qui doit décider d'une éter- 
nité ? Rappelez ici votre raison tant que vous 
voudrez , et dites-nous , comme vous nous le 
dites si témérairement dans les jours de la 
santé , dans les jours de débauche, d'ivresse 
et de plaisirs , que vous ne risquez rien 5 
mais si vous ne risquez rien , si vous êtes 
si fermes dans vos principes , si tout ce que 
vous avez entendu , tout ce que vous avez 
lu , tout ce qu'on vous a inculqué dans 
votre jeunesse de fort et d'édifiant sur la 
Religion , si tout ce que nous vous disons 
encore à présent ne vous ébranle seule- 
ment pas , et pourquoi donc ne portez-vous 
pas jusqu'à la fin cette intrépidité généreuse ? 
Pourquoi tremble2-vous aux approches de 
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lamorty et démcntez-Tons ainsi tos anciens 
sentimens et Totre condoite passée ? Car à 
Fexception de quelques malheureux qui sont 
regardés comme des héros du libertinage , 
et qui j pour soutenir la gageure , ou plutôt 
le titre d*esprit fort , ont mieux aimé se dam- 
ner que de s*aTOuer coupable , tous les au- 
tres communément, quand ils le peuvent, 
ne recourent-ib pas aux Sacremens de l'E- 
glise ? Qu en conclure , mes frères , sinon , 
que quand un libertin en vient à se revêtir à 
llieure de la mort des apparences du péni- 
tent , c'est qu'il y est contraint par une puis- 
sante crainte qu'il ne peut dissimuler ni étouf- 
fer dans son cœur. Ah ! libertins et incrédu- 
les , qui que vous soyez , je rougis en vérité 
pour vous de votre extravagante opiniâtreté. 
Pour nous , Seigneur , fidèles et soumis 
à tout ce que votre sainte Religion nous 
enseigne , et infiniment reconnoissans de 
ce que vous nous avez fait naître dans le 
sein du Christianisme , et nous avez con- 
servé dans la foi la plus pure , nous vous en 
rendons mille grâces. Nulle autre Religion 
que la nôtre ne peut être la véritable. Ah 
Seigneur , si nous nous égarons , s'il y 
a de Terreur de notre part , c'est vous sil- 
rement qui contribuez à nous tromper : 
Domine , si quod credimus error est y a te 
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decepti sumus. Et pourquoi ? c'est qu'une 
religion dont la vérité et l'excellence sont 
fondées sur les prophéties , sont appuyées 
par les miracles les plus éclatans , les plus 
évidens et les moins contesubles , par les 
voies toutes divines qu'on a prises pour 
l'établir , et par la manière dont elle s'est 
perpétuée , ne peut être une fausse reli- 
gion ; à moins , ô mon Dieu , que vous 
même n'eussiez prêté la main à l'erreur : 
ce qu'on n'oseroit avancer sans impiété et 
sans blasphème. Nom, ea quce credimus con- 
firtnata signîs et prodigiis fuere , quts non 
nisi per te acta sunt. Oui , Religion sainte , 
Religion chrétienne , qui êtes descendue 
~ du Ciel , et qui devez , pour ainsi dire , 
éternellement subsister , je crois que vous 
êtes la seule véritable Religion. Religion 
sainte , que vous êtes donc glorieuse ! que 
TOUS êtes consolante! Ah! périsse ma droite, 
plntdt que de ne pas vivre et mourir dans vos 
tendres embrassemens ! Uni à vous d'esprii 
et de cœur , je bénirai Dieu tous les jours 
de ma vie , de cet heureux instant où, 
régénéré en Xéscs-Chkist , j'ai commencé 
à vous connoître , à vtius professer , à com- 
battre sous vos étendards. C'est mon ser- 
ment, j'en fais aujourd'hui témoin cet autel 
sacré. Et vous, divin Auteur et Consomma- 
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teur de notre sainte Religion , en augmen- 
tant la foi de ce peuple , allumez dans nos 
cœurs un amour vif et ardent poiur le pré- 
cieux dépôt qu'il vous a plu de nous confier 
par préférence à tant de peuples infidèles. 
Dissipez les épaisses ténèbres de l'incrédule, 
gravez dans son esprit et dans son cœur 
tous les précieux caractères qui distinguent 
votre Religion sainte de toutes les autres 
religions du monde. Consolez les chrétiens 
véritablement attachés à cette divine Reli- 
gion. Faites ensorte , 6 mon Dieu , que tous 
sortis du même bercail , nous soyons tous 
sincèrement unis , et portés à aimer et à 
pratiquer cette aimable Religion , que nous 
nous en occupions sur toutes choses , que 
nous en remplissions tous les devoirs ; afin 
que connoissant clairement son excellence 
et ses attraits , sa noblesse et sa supériorité 
sur toutes les autres sectes de Tunivers , 
nous vous en témoignions plus que le reste 
des hommes notre juste reconnoîssance. 
C'est ainsi qu'après avoir été l'objet de 
notre foi et la règle de notre conduite sur 
la terre , elle deviendra la source de notre 
bonheur dans le Ciel , que je vous sou-* 
haite , Au nom du Père , etc. 



FRAGMENT 



d'un discours pour une 



RETRAITE ECCLÉSIASTIQUE. 



Je ne suis pas non plus surpris que 

ces mêmes Saints qui étoient si remplis d*es«- 
time et pénétrés d'un zèle si aident pour 
le salut de leur ame , en aient tant témoi* 
gné pour le salut de leurs frères. On en a 
vu de ces Saints , qui ont tout donné , tout 
sacrifié , tout vendu , qui se sont vendus 
eux-mêmes , qui se sont fait esclaves , et 
esclaves des nations les plus barbares , pour 
délivrer les âmes de leurs frères de la ty- 
rannie du démon à laquelle ils étoient si 
évidemment exposés au milieu de leurs fers. 
On en a vu qui ont quitté leur pays , aban- 
donné leurs plus chers parens et leurs plus 
tendres amis , qui ont renoncé à toutes les 
douceurs de leur patrie , qui ont entrepris 
les plus longs et les plus pénibles voyages , 
qui ont parcouru , avec des travaux immen- 
ses^ toute la terre, qui se sont exposés aux. 
plus affreux orages , aux plus horribles tem- 
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pétes de la mer , en un mot , qui ont essuyé 
pendant toute leur vie les plus effroyables 
dangers , et cela pour gagner une seule ame 
à Jésus-Christ. Et combien n'en a-t-on pas 
vu qui se sont livrés à toute la fureur des 
tyrans et des boiureaux , qui se sont laissés 
emprisonner , condamner , déchirer et brû- 
ler tout vifs , dans la seule espérance de 
convertir leurs bourreaux et de les sau- 
ver ! Ah ! Messieurs , nous n'avons garde 
d'exiger de votre part de pareils sacrifices 
et de si généreux efforts pour le salut des 
âmes. Mais on demande du moins de vous , 
que vous travailliez avec un zèle infatigable 
au salut de celles qui vous sont ou qui vous 
seront un jour confiées ; que vous vous appli- 
quiez de toutes vos forces , soit que vous 
leur prêchiez , soit que vous les confessiez , 
soit que vous les dirigiez ; que vous vous 
appliquiez, dis-je, à les ramener toutes dans 
les voies du salut et à les y affermir. On 
demande de vous que vous distribuiez aux 
uns le pain de la vérité , que vous donniez 
aux autres le lait de la justice et de la grâce ; 
que vous instruisiez- celles-ci , que vous cor- 
rigiez celles-là , que vous les édifiiez toutes 
par une vie exemplaire , que vous les portiez 
toutes dans votre sein , que vous veilliez 
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nuit et jour sur leur conduite , et que vous 
ne permettiez jamais qu'aucune d'elles pé- 
risse par votre faute. Ah ! Ton demande 
enfin de vous que vous soyez inconsolable , 
si quelqu'une de ses chères brebis et de ces 
âmes si précieuses vient malheureusement à 
s'égarer et à se perdre ; que vous en gémis- 
siez sans cesse aux pieds des autels , que 
vous les plaigniez amèrement , et que vous 
pleuriez le malheur de leur sort , jusqu'à 
ce que vous méritiez d'entendre ce que Dieu 
dit à Samuel : Usquequh tu luges Saul ? (i) 
que vous ne cessiez , en un mot , de vous 
prosterner nuit et jour devant son trône , 
pour lui demander leur conversion , ainsi 
que la Sunamite ne cessoit de demander au 
prophète Elysée la résurrection de son fils : 
Non dimittam te, (2) 

Eh ! Messieurs , avons -nous de la foi , 
et pouvons-nous voir d'un œil tranquille la 
perte de tant d'ames ? Avons-nous quelque 
sentiment d'amour pour Dieu , et pouvons- 
nous ne pas nous sacrifier mille fois pour 
des âmes qui lui sont si chères et qu'il a 
créées à son image et rachetées de son Sang ? 
Avons-nous quelque zèle pour sa gloire , et 
pouvons-nous n'en avoir pas pour des âmes 

(i) i. Reg.va^ I. (a) IV\ Reg^ iv. 3o. 
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qu'il n a uniquement formées que pour le 
bénir et le glorifier à jamais dans l'éternité i^ 
Avons-nous enfin quelque crainte de sa jus- 
tice , et pouvons-nous penser sans trembler, 
sans frémir , au terrible compte qu*il nous 
demandera de ces âmes que nous aurons 
laissé perdre après tout ce qn*il avoit fait 
lui-même pour les sauver ? Ah ! tant d*ames 
perdues par notre négligence ne crieront- 
elles pas vengeance contre nous ? et n est- 
il pas à craindre que Dieu ne les écoute ; 
et que ne devant jamais leur faire grâce, 
il ne leur fasse au moins ce^te justice de 
damner avec elles -ceux qui auront pu , qui 
auront dû , mais qui n auront pas voulu 
leur procurer un aussi grand bien que le 
salut ? Car enfin , Messieurs , si Dieu dans 
le grand jour de sa colère doit condamner 
aux flammes éternelles tant d'impitoyables 
riches pour n avoir pas assisté les pauvres 
dans leurs nécessités corporelles , ah ! com- 
bien de Prêtres et de Pasteurs ne condam- 
nera-t-il pas au même feu , et à un feu 
mille fois plus violent et plus rigoureux , 
pour n'avoir pas assisté , dans leurs néces- 
sités spirituelles , tant de millions d'ames , 
qui malheureusement par-là se sont préci- 
pitées dans réternel abîme ? 
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Entrons donc aujourd'hui , je tous en 
conjure , Messieurs , pour préTenir un si 
terrible malheur , dans les sentîmens de 
l'Apôtre ,. qui n'auroit pas seulement voulu 
sacrifier pour le salut des Corinthiens tout 
ce qu'il avoit de plus cher au inonde , mais 
qui auroît souhaité mille foia de se sacri- 
fier lui-même pour lame de ses frères de 
Gorinthe : Ego autem libeittissinie impen~ 
dam , et superimpendar ipse pro animabus 
vestris. (i) Mais si nous devons nous sacri- 
fier sans réserve pour l'ame de nos frères, 
que ne devons-nous pas faire pour le salut 
étemel de la nôtre ? Ah ! que les Saints , 
comme je vous l'ai déjà dit, aient tout fait, 
tout sacri&é , tout entrepris et tout souf- 
fert soit pour le salut de leur ame , soit pour 
le salut de l'ame de leur frère , encore une 
fois je n'en suis pas surpris ; mais ce qui 
me surprend , ce qui m'étonne , ce qui sur- 
passe toute ma raison , c'est de voir le peu 
de cas et presque le mépris scandaleux que 
nous faisons de celle que Dieu nous a don- 
née et qui nous doit être si chère 

(i) //. Cor. III. i3. 
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